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"J'allais terminer cette tragédie, lorsque je fus surpris par 
le renouyellement d'une indisposition assez grave. M. Jules 
Lefèyre , pour m'aider à remplir l'engagement que j'avais con- 
tracté envers le directeur de l'Odéon , voulut bien consentir à 
me prêter dans trois ou quatre scènes l'appui de son beau 
talent. Je saisis avec empressement l'occasion de témoigner 
toute ma reconnaissance à ce jeune j^Ae, qui promet à la 
France d'avoir un jour son lord Byron , et qui vient de partir 
pour aller , comme lui , consacrer ses talens ei sou épée à la 
délivrance d'un grand peuple. 
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TRAGÉDIE EN CINQ ACTES ET EN VERS , 
PAR M. ALEXANDRE SOUMET, 



L'onion, par lu coniDiitit oitqiiitiKU av toi, lc 6 aïmc. iB3i. 
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PERSONNAGES. ACTEURS. 



POLLION, proconsul de Rome MiM. Log&roi. 

OROVÈSE, chef des druides Ëbig-Bernard. 

SÉGESTË , guerrier gaulois Dblaistre. 

FLAYIUS9 confident de Pollion Arsène. 

SIGISMAR. Yàl&iv. 

NORM A, druidesse M"" Georges. 

ADALGISE, jeune Gauloise attachée 
au temple Noblbt. 

CLOTILDE, nourrice chrétienne.. . . BiRAHGER. 

AGÉNOR , ) fils de Norma et de j Tom. 

GLODOMIR, I Pollion... j m^,j,^. 

Druides, Soldats gaulois ^ Peuple , Prêtresses, 
trois Soldats, Romains. 
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ACTE PREMIER. 



Le théâtre repi^éséoCê \ë (bfét siterî^e des Dniîdè». Le cbèae d'IrmrasQt 
occupe le milieu du théâtre ; on voit an pied une piene dniiiiiqvè ter* 
vaut d'autel. La foudre gronde , et de$ apparitions fantastiques traver* 
sent la scène jusqu'à l'entrée des deux Romains. 



• !' ; •■ • 



SGENE PREMIERE. 

. 

■■■■:'■■ \ 

POLLION, FLAVIUS. 

Pénétrer pli^si ^vai^t , ç*eat aller à la inor t. 
Au bonheur, Flavius. 11 faut hâter le sort. 

FLAyiUS. 

Et nous perfjrç. .. 

; ,,., .;,. .•POÏ.LION. , ..•.•!. 

Tu crains. ^. . 

^_ L'eii»emi qui se cache , 
Et que ne peut trouver Iç glaive ni la hache ; 
Ces antres , d'où le jpiur .semble &9 dérober; 
Ces forêts, où la foudre é^fit^ àfi tomber, 
Où Ton voit.$e drfssâefr» 3Qai^ Trarbre qu'il consacre. 



2 NORMA, 

Du sanglant Irminsul Hoforme Ârautacre ; 

Où rhomme, vain jouet de qui veut réprouver^ 

Chercheienrampantydesdieuxqu'iUreiiibled'yiFOwyer^ 

Et dans les noirs détours de la forêt vivante , 

Surprend sur chaque autel un signe d'qf>ouvante. 

POLLION. 

£h 1 que me font à moi ces prêtres imposteurs , 
Ces prodiges grossiers comme leurs inrenteufs, 
£ty sous un ciel serein, qui dément leur orage , 
Ces miracles d'enfans, qui glacent ton courage l 
J'entrerai sous leurs yeux. 

FLAVIU». 

Et pourquoi, PoUion^ 
Hasarder Tayenir, ton bonheur, sans raison? 
Pourquoi , lorsque la nuit peut assurer ta fuite y 
Dans les dangers du jour risquer sa réussite ? 
Ton bonheur différé devient sâr : c'est ce soir, 
. Qu'exerçant dans ces bois son magique pouvoir^ 
La prêtresse , aux lueurs de la lune nouvelle , 
Y fait du gui sacré la moisson solennelle ; 
Personne n'ose alors affronter leurs détours; 
Et si Norma t'attend comme elle attend toujours. .. 

POLLIOir. 

Qui , Norma , Fkvius l 

FLAVIUS. 

Et crois-tu que j^ignore 
Que ce n'est point le ciel, c'est ta voix qu'elle implore? 

POLLION. 

Et moi je crains la sienne : eUe m'aime , mais moi ^ 
-Le seul bruit de ses pas vient me glacer d'effroi. 

FLAVIUS. 

La mère de tes fils, qui t'a sauvé la vie? 

POLLIOH. 

Et qui l'a moins sauvée enoor que poursuivie» 



ACTE I, SCÈNE I. 

Chacun de ses bienfaits m'apporte une terreur ; 
Son déyoûmcnt pour moi ressemble à la fureur. 

FLAVIUS. 

Malheureuse Norma i 

POLLION. 

Malheureuse ! peut-être ; 
Mais enfin 9 son captif est fatig^ué de r<étre. 

•^ FLAVIUS. 

Faut-il pour t'affrandiir, l'envoyant à la mort, 
De tes fils dans ton crime envelopper le sort? 
Que deviendront tes fils , si ses cris de misère 
De leur berceau caché découvrent le mystère ? 
Veux-tu voir des Gaulois le couteau fiirieux 
Les jeter en pâture à la faim de leurs dieux ? 

FOLLlODr. 

Je saurai les sauver. 

FLAVIUa. 

Mais Norma , mais leur mère. . . 

POLLIOIf. 

Les Gaulois à g^ioùx tremblent sous sa, colère ;. 
Ib la respecteront. 

FLAVIUS. 

Grois-tu ce que tu die? 

POLLION. 

Je crois tout ce qui peut briser mes nœuds maudits. 
Il semble qu'on ne puisse exister que pour elle, 
Et s'éloigner d'uii pas , qu'on ne soit infidèle. 
Mettant toujours le ciel en tiers dans ses transports, 
Elle m'a saturé de l'ennui des remords. 
Honteuse dans le cœur d'un amour qu'elle blâme ,- 
Elle jette sur moi le fardeau de son âme , 
El d'un rêve de crime envenime mes jours. 
La fièvre de ses traits passe dans ses discours ; 
Son orgueil insultant, m^mç quand il supplie, 



4 ÏÏOilltfA, 

Donne à ses passions le cri de la folie. 

Ne prétendi^illé pas guider les élànens^ 

Gouverner Tavenir, prévoir ses mouvemens? 

Que ferais-je à la cour d'un spectre tyYftnnicpie ^ 

Qui ne lit que ma mort dans son livre mystique? 

Elle se prog^tisef un inanqi^niént de foi , 

Et son poignard jaloux veille toujbuins sur) moi; ■■■ ' i 

PLÀVIOB. 

Tu n'as qu'un cœur de femme et tui crabis de- n^émcv 

• • . ^POLLION*' ■ ■ '• i- 

Tu n'as pas«, Fl«vitis> VU la vâerge que j/akne V 
Trop pure pour rantel qui la doitv'àsservîr:^ I 

A l'amour d'iraninsul le nûed veut la YaVir. ^ . 

Déjà moins rigoureux^ son iixmt sons me^cares^ 

Commence à repousser ses voiles de prétresses ; 

J'aurais voulu d'un mot embellir la v^rtu , 

Qu'avant de le savoir son nom m'eût répondu ; 

De queb enckamemens rayonné sa présence ! 

Tu serais criminel , qu'une' cliaste innocence 

Dans ton>ooftur , Fhvius ^ disicendrait de $es yeux ; 

L'air qu'elle a traversé garde un parftm dés tîjeitt ; > •■ 

Tout ce que l'on espère «n le tt'ouve près d'elle : 

Normal Peut-être un [jour j'itfieru qu'elle était belle; 

Adalgise a paru dans sa^tîmiditë : 

Pourla prcnftière fois j'ai connu la bieaut^. « ' 

La voir, tdujowps la voir, l^adôrer ei la àuivtie , 

C'est plus que ié bonbeur^ c*0!st retirer , tfest vitre. 

^ ■ ■■■'■ '■ ■ ■■>* nxvnrè. • ' ''' '''::"•' ^'^<'^ • 

Et ces mots, PoHtdn, Non»a té les a dits!* 

Ettoi torécolïtafej et toilnréponéîi " ' 

De Pemmener à Ridni^ie au palais de ton "père , 

Et de nommer tes fife, lès flfe dont felië^e^tmèiee? 

Je n'aimais point* alof ÉiV je ïieptévoy^iis pas ;< 



ACTE;!, SCENE I. 5 

Que ce serait. mo^méoie ordonner son trépas. 
Le Gaulois toujours prêt à remuor aa ehirine , 
Et qu'il faut care$fier ai l^on veut cpt'il la traîné ; 
Le fanatisme armé la redananderait, 
£ty pcHiir,^treeQr^pos> Rbme la liT^raSti. 

£t Rome, FpIlÎPli, ^ aouTienibrait pëutnétre 
Que si depuis sept ans son sc^tre toujours maître 
Paralyse de loin Q^sÊM^M^u^LYAmoua, . . i i ' 

C'estlavoixdeNçirmaquilesacQBvamâus; • ' 
Et quçy d^p^vsc^t ao^^ Ve^v^ seule parole 
Qui leur fait oublier qu'on prend le Capitole. 

Eh bien ! qu'à la révolte instruisant Irminsul , 
EUe ameute ses dieux ^^ontre le proconsul, 
Jamais le proconsul de la ville sacrée 
N'ira, P^^p0iixcap\;ifâ'aiie femme égatée, 
A la cour des Césars traînera déraison. 

Et tes fils!.. j 

POLLIpN. ' 

Mësenfânâl... ' 
rtAVtdii. 

" Sôî4'h<yittme,' P<^on, ' 
Et ne t'abaisse plus au rMe de ceâ' femmes ^ ' ' 
Qui pour les déchirer eôtUf^tit^après les âmes. 
Sois fidèle à Non»a,*dèleè tohsei>mélit:" ? ''• ' > ^ 
On ne rencontre pas dem fois tm cœur aimant; 
Et celle, Polïon^ prar^ tvr^la dâatsHes/ • ' h "^ ri 
N'attend qof thniumbeurfiour tirâlili*^s'pr(»Jiëssiêi^;^ 

Qu'eBe m^eime un momimt, ^poisar Mê'^mihir tét^éfétÈf 
Une bwire, à m>eÀiés^ vaut mieuit qtfè tcffxs «Ë^^^ui*^* 
Viens, tu ne m'emendras qu'en vôyanft'Aidal^së/ i ^ 



6 NORMÀ, 

Entre ses vœux et moi sa jeunesse indécise 

N'ose encore descendre à l'hymen d'un mortel. 

Je veux la décider aux pieds de son autel. 

Que du pouvoir romain la pierte se consomme ; . 

Un seul mot d'Adalgise est plils puissant que Rome. 

Viens, j'entends les Gaulois s'approcher de ces lieux. 

Qu'ik conspirant! l'amour est plus fort que leurs dieux. 

PL ATI t s. 
11 a tout oublié , ses devoirs , sa patrie , 
Et l'insensé , Norma , t'accuse de folie. 

{Ils s'enfoncffU dans le bois). 

SCÈNE II. 

OROYÈSE , SIGISMAR y druides , soLDAts gaulois. 



OROYÈSE, suivant des y^ux les Jlomains qai 

disparaissent. 
On ne peut faire un pas sans trouver des Romains. 

SIGISHAR. 

Où cacher nos projets, s'il faut dans les heux ^ints 
Voir l'hydre impériale infecter nos mystères ? 

oi^ovèsE. 
Patience. Le monstre acharné sur nos terres 
N'y dévorera pas le glaive de BremmSt 

SIGISMAR. 

C'est au tour de la Gaule à tuer un Varus» 

UHGAVLOfS. 

Et Norma cepoidant à nos drapeaux contraire 
Ferme le ciel guerrier devant l'ekiceiis de guerre. 

ORQvèSE. 

Nos morts le rouvriront. Je suia des vieux Gaukîis 
Qui veulent qu'an conseil les femmes, sdent Leurs voix» 
Le premier, qua^nd ma fille explique Isur» miracles^ 



r 



ACTE I, SCÈNE II. 7 

Des dieux qu'elle traduit j adore les oracles ; 
' Mais tout n'est point au ciel Uuble pour ses yeux , 
Et rhomme se dispose , en attendant les dieux. 

SIGISMAR. 

La serritude en nous n'est pas invétérée. 

OfiOViSE. 

Quand c'est pour s'afiEranchir^ la révolte est sacrée. 
Pourquoi par les Romains nous laisser ravager, 
Quandnousavons, comme eux, duferpournous venger? 
Je ne sais si le ciel fait naitre des esclaves , 
Mais je sais que la Gaule est le pays des braves ; 
Et si Rome a besoin de sang pour s'assouvir, 
Je sais que s^ enfans sont. là pour en fournir. 
Que la moiet désormais nous r^oLeontre en batSEiUes : 
Et que la liberté pleui^ à nos fenéraillesl 

t - ■ * 

SCÈNE m. 

LES MÀMES , NORM A , prêtresse , CLOTILDE . 

NORIIA.^ 

Votre conseil farouche a jusques sur Tautel 
Abrégé d'Irmiiisul l'entretien immortel. 
Ne vous at-je pas dit , Pi^tresse du tonnerre, 
Que le ciel dés soldats, encombré par la guerre ,' 
Ne veut plus recevoir vos sanglâns députés? 
Si vous bravez dès dîeux les hautes volontés , '^ '' 
Ne venez pad, aiji moins quand je les interprète / = ' ^ 
D'un bruit séditieux insuher leur retraite. 



. i- ••■ !-•'. 
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SIGISMAR. 

C'est l'aspect des Romains qui trouble ces rameaux. 

UN GAULOIS, 

Nos champs ne veulent plus des Romains que leum os^ 



8 î 'IfOaUA:, 

£t youa<2ommei]oerez par letir donner les rdtres. 
Notre chaîne est usée. • 

■'imORIIA. • ' 

Et vous «n forgez d'autres. 

Le chemÎB ^dM - oombàlé inèBe «^ la èrbérté * 

Celui du sacriléj^ à ktcajitiirilâé. ' 

Et qui pourrait^ jBa.Blle.^ qurnoit h: tyreuiftife > 
Inventer poùv la Gaole <un siirorott d'agonie? - ,• 
Quand iHésiB^aMnl irôfi tounabipeiof lui leiidipeles'fcras,* 
Pensez-vous qiie Ib ciel* nou» coupbe é^cclp '|ilus' t>fts9 
Sans doute avec le sort, votre ame familière 
Peut prêter à la nôtife ime^œt^ lumière ; 
Mais un oracle aussi sort du fond des tourmens, 
Et j'ai vv;, mBfnxé par pos gémi^f jnifEia^ > , . m 
Du chéné, où notre glaive est las de nous attendre y 
Le feuillage de fer frissonner: pour descendre. 
Depuis que i^o^^^jo^ice^i]^ |i^t ve||ui^ Wf q^bcwdfti 

Quêter en souver^^^ nos 2|n|if]^<^ |;^ë^r^^ r. : ; 
Quels jours len^ deux qçptç ai^ /s^; sont \pyé^ tj^ai;^qwU^a2 
Pour co^^t^|fire les.jleur^^il^.QfUdét^^i^,^^ ; ^ 
C'est peu poiirjçi^g^ai^r If^i^r io^kapitref^^ ,, 

De labourer ip sol ^ qu-i)^ 4^¥pirfint; 4'i>i99p^l;fii : • i u , / .r. 
Il faut les .)5qifi ^ j^ttUJiâupt la y^r^ 4e^ fkm}}\^9 1 ... / 
Taxer dans nos foyf r^,ls^ pi^4^iiMCr à^ i^qs ^^ J ) ,-, , ; x\ 
Ont-ils plus de respect ppur nos simples autels ? 
Ils dépouillent nos dieux de leur rang d'immortels ;, . 
Et sur lé sol Gaulois aflrontant leur menacé y ' 
Un ciel usurpateur leur liiésurè la place. 
JjïpkàP^i Sérapis , l'itidigent dû Thabot*^, v 






ACTE I, SCENE III. 9 

Nous demandent dn sang, quand nous n'avons plus d'or ; 
Et poussés chaque jour d'un paganisme à l'autre , 
Nous mourons pour leur foi, sans vivre pour la nôtre. 
Prolétaires martyrs de deux cultes rivaux , 
Voulez-vous, d'Irminsul désertant les drapeaux , 
Quand on peut dans la gloire en laver les outrages > 
Laisser périr son culte entre deux esclavages? 
Irminsul , lève-toi , frappe ton bouclier ! 
Jette le cri de mort qui doit nous i^Uier, 
£t que ta voix puissante en victoires féconde 
Replace tes en&ns à la tète du monde. 

NORMA. 

Pourquoi m'avoir placée à la porte des cieux , 

Si vous entrez sans moi dans le conseil des dieux. 

Les yeux embarrassés de passions sauvages, 

Avez-vous, du destin feuilletant les présages. 

Vu la ville de Rome inscrite pour la mort? 

Les miens seuls peuvent lire aux ténèbres du sort , 

Et les miens seuls de Home ont lu la décadence ; 

Elle mourra. Le ciel a porté la sentence ; 

Mais dans ce grand arrêt vouloir s'interposer, 

C'est resserrer vos fers, au lieu de les briser. 

D'un bras plus fort que vous et que votre justice , 

Rome, sans le savoir, travaille à son suppMce. 

Regardez ; vous verrez qu'à sa chute indinant , 

Elle épuise sa force en la disséminant ; 

Que sa religion, usée et vagabonde , 

En ramassant des^ dieux dans tous les coins du monde. 

Du culte domeâlique annule tes auîtels; 

Et n'imagines padquje ces feux immortels 

Attaquent d'Irminsuirimpérissable image : 

Ils viennent à ses pieds expirer en hommage. 

S'ils ont &ixAvL son nom du temple universel , 

Où Rome ose classer les habitaus du ciel , • 



lo NO RM A, 

C'^t a€(e de re^>çc(. , et non point de men^e» 
Que ferait Irminsul d^na eeUe populate ? 
Du Panthéon tremblant la vo&te eût éclaté , . 
S*il eût osé s'o^yrir à son immensité. 
Ayant le jour précis qu'a- marqué $2^ yesiig^toce y 
N'ayez doiHS point Vorgaeild'0n<br«s^r ^ déf(^B»ê- 
Ce jour tant désiré n est peut èlre pa^ lova , 
De yous en ayertir réscrvez^moi le 99in ; 
Je fus trois ans captite en layill^ étemelle y 
Elle doit plus qu à yous me Sembler eriniinelle ; 
Allez j et laissez-moi y déploranl;; yo». affronts y , 
Ramener par mes pleurs le pardon sur yos fronts. 

SCÈNE \y. 

CLOTILDE, NOBlVrA. 

( . " ■ 

NORMA. . •. 

Tu yois y pour épargner àia seconde patrie > 
Il faut de la première adoplèr )a furie ; . . 
On ne se d'qute pa» que, prétressè,èaregret > 
Je me sers dlrminsul pour càcber nnon (forfait r 
Et quedepùis lé temps qu'amante înfof|ii)|iée 9 
Les hasards de k gpuemre 4ei iifi'an^mmtoée r ' 
J^ai pu y dana noi rochers y à Tombre de^ aiUels ^ 
Dérober mes deux fila à tous les yènut mortels. 
Hélas! il n'est pour eux d!abri que le mystère ; ' 
Et les dieux vdo»l<PiorfKifteontmiAt le aaniôtuiiire r 
k lui garder les fn|it& d un <crii)9inei amoûr^ > 
Sans la terreur qui yeilte àotolir-de letiriséjtHur , r 
Et ne permet qu'si moi d'en abprckl^ l 'enceinte, ; 
Où les aurait.cachéscma tendresse et ma crainte?. 
Si jamais... mbsenfàiis.^.i^pourraitiles sauyer? 
Toi qui l$s a nouiriis*.,, qui doîl^ lès élever,. 



> '!-(* ■ !• 



ACTE I, SCÈNE IV, u 

Penses- tu qu'ils iront au parys de leur père , 
Etd]8*le-inoi, Glotilde, y serai-jeleur mère? 

CLOTILDE. 

PoUion^ Fa promis^ dûoiez-'yoùd qiie son cœur ?:.... 

NORMA. " 

Non , je n'en doute pas , Clotilde ; j'en ai peur, 

CLOTIL^EJ * • ■ 

Hier vo^ 1 espériez ;,quel changement ooRtraire. .? 

Hélas 1 on pleure encor même quand on espère. 

clotilâb; 
Jusqu'à quand vous verrai-jc, avide de douleur, 



o 



Pour en souffrir jdfeux fois, deviner le malheur r 

NORltA. 

On ne devine pas ce qu'on croit impossible. 

CLOTiinp. 
Jetez sur Favenir un regard plus paisible , 
Oui , biêntdt le boin^ieur^ . . % . 

Il n'est pas fait pour moi. 

CLOTILDE. 

. - . 1 . •_ « ■ 

Votre époux.^. 

NORMA. , . 

Pollion nel'estpas. ! . V. i 

CllOtïLBE. 

Mais sa toi 

Il peut me la reprendre , et notre hymen précaire , 
S'il est inscrit au ciel , ne Test pas sur la terre. 

CLOTILDE. 

Pollion vous doit trop pour oser être ingrat , 
Yqs dieux sont vos témoins. 



la NORMIA, 

NORMA. 

Témoins d'un auentatw 

GLOTILDE. 

Pourquoi, tous confiant à ces di^ux de colère , 
Ne pas chercher le mien qui veut que l'on espère ? 
J'ai vu beaucoup souffrir , et l'avoir mérité , 
Et son nom rédempteur guérir l'adversité. 
Quand le remords l'implore , il répond au coupable : 
Le Dieu des affligés est le Dieu véritable. 

NORMA. : : 

I 

Guérit-il de l'amour ton Dieu des cœurs souffirans? 
Il l'apaise , et sa croix veille sur les enfaas. 

NORMA. 

Mon appui reste aux miens. Gonnais^tu «ur la terre 
Une divinité plus forte qu'une mère ? 
Mes enfans y ipes enfans; ils me font bien souffrir ; 
£t leurs baisers pour moi sont presqu'un repewtir. 
Joyeux quand je les vois , joyeux quand ils m'écoutent y 
Mes fils c^e savç^t pas les remords qu'ils me coûtent. 
Mais PoUion, grand Dieu ! devrait-il l'ignorer, 
Lui pour qui je me meurs , je me meurs de pleurer? 
Je puis l'aimer ingrat... mais si quelqu'autre femme.... 
Clo tilde, la démence entrerait dans mon ame. 
La rage , la folie ; oh ! cç jour-là ! ce jour ! . . . 
Je sens que ma raison ne tient qu'à mon amour.. 

CLX>T1LDE. 

Vous la conserverez pour éjtre toujours mère. 
Venez près de vos fils. ... 

, • ,, . , NORMA.. : ,, - 

Poi^r oublier leur père ! 
Pour retrouver la paix , en partageant leHmtjeux^. ' ' ' 



. t 



ACTE I, SCÈNE IV. * .i3 

IfORM4. 

Ils sont toujours si seuls ^ ils oe sont pas heureux. 

CLOTILDE. 

Venez : ils le seront. 

NORMÀ. 

Attends-moi , dans une heure. 

OLOTILDS. 

Le ciel!... 

NORMA. 

Ce n'est pas lui qui veut que je demeure , 
C'est la pitié^ Qloâlde^ et moi j qui souffre tanU , ' 
Pourraisrje refuser ma pitié qu'on attend? 
Cette jeune Adalgice aux^ autels confiée > 
Et qui tremble des Tœux qui ne l'ont pas liée y 
Veut que je la conseille. Elle est pure pourtant ; 
Et moi.. . mai» ellç soufire^ et c'^t presque un eniam. 

SCÈNE- V. 

CLOTILDE, NORMA, ADALGISB. 

NCMiaiA y à Cloiikh. ' 
Comment la consoler, cette ame vierge et tendre? 
Je dirai ce qu'hél^ ! j'aurais besoin d'entendre. 
Elle vient » se fiant encor à l'amôié. 
Excepté mon amour, moi j'ai tout oublié. 

( Clolilde se relire.) • '^^T^ ^ 

: '; • ..' • •• ■ . ...... ..., , . ^, 

ADALGISE. , . 



I ' 



C'est moi , Norma ; je viens. ? . 







t ' Tu treint>les, Adâiigise: 

Quel ennui, moan enfant, quel trouble 4'a surpriàQ? 
Quelle ombre a dei tes jours terni lai pureté ? . ; ; . . 



i4 • NORMAv 

Oh! traitoz-moi pluiàl ayec séyértie. 

. aoiMA. 
As-tu jamais pour toi trouvé mon iixmi aié¥èrë? ^ 
J'ai rage d'une sœur, et le ceeur d'une mère. 
Parle : on aigrit ses maux ssa cachant ses chagrins. 

AttàLGISR. 

Vous qui vivez plus près des dieux que des humains, 
Norma, comprendrez- voua mes terrestres alarmes? 

NORMA. 

t. 

Quelle femme> ici-bas ,> nèc'Compreiild paè lès làrnics? 

Oh! vous les devinez > inus-moi^ jelesi^^iànds^ ' 
Je ne sais de quel criméy hélas ! je mei^pûis ;- 
Mais c'est au repentir qilevna douleur res9ëm)3le. 
Quand on parle du ciel, je .frissoifuier, je tréndsle : 
Ces redoutables vœux qui doivent m'enchainer ; 
Je crains d'être parjure, avant de les signer. 
Je crains d'aimer la terre, après l'avoir quittée \ 
Et d'un vague désir sans cesse jtpun^eptée » \ 
Livrant à mon espoir d'inutiles combats , 
Je regrette des biens que je ne connais pas^ , 

RORMA. ' 

Souvent quand on les Toit on détôiume la vi^ ,*; 
Leur espoir nous fait mal , mais leur pévte^ nous çue. 

- ADÀLGISCé ' 

Leur mémoire cç^aplçf et inpi , quel souvenir 
Puis-je emprunter aux dieux pour parer l'avenir, 
Moi , dont les jours captifs vieilliront solitaires? 
Puis-je jamais du ciel expliquer les mystèreà, 
Moi, qui ne comprends pas ce qui se passe en moi , 
Et change, en le cherchant, mes pleurs pour de reflroi 
Ces forêts, ces autels dont on fait ma pairie ,^ t ) 
Ce long désert du CKBur, où l'on çonduiii; ^ïia» vie , 



ACTE I, SCÈNE V. iS 

Tout de mes maux futurs vient déjà m'accabler ; 

Et lorsqii*aupvèa de vous je vieM me consoler y 

Mon ame, en vous quittant, n'est pas plus courageuse. 

Vos traits ne disent pas que vous soyez heureuse. 

Que dois-je devenir, Norma , si vous souffrez ? 

Oh ! 1^ m'enchatoez pas à ces bois consàicrés ! 

Je trompetai» les dieux , je serais safcrilëge : 

Je sens que j'sd besoin d'un cœur qui me protège, 

Que mon amour aussi protège de ses vœux. 

Si vous saviez , Norma , comme fl est douloureux 

D'être seule à bénir le jour qui nous éclaira ; 

Et quand nos prés fleuris s'éveiflent pour nous plaire , 

D'être seule à les! voir, teule à les admirer : 

J'ai pleuré bien souvent d'être iseule à pletirer . 

Attaché:^-vous aux dieux, ne songez pas âù monde': 
Vous n'y trouverez pas dé voix qui vous réponde ; 
Ce qui vient de là terre est mortel au bonheur. - 

' ^ ; ! ' , . • i V • = • <n . . . • , . . . f . ' . ^ ■ 

àbàLGISE 

OÙ le chercher ? ,< 

: ; :< Am ciel, jamais dans votre cofeur. 

^' ADA.LGISE. 

Pourquoi nous le donner, s'il ne veut pas qu'on wme^ ..j 
Ses battemens , Norma , sont-ils donc un blasphème? 

IfORHA. v 

Ils y mènent. ^ . ,.. 

; AQALGISB. . 

Oh ! non ; dites i^pn : j'en mourrais. 
Crains-tu la vérité? . . ^ > 



i6 NORMA, , 

î . ADALGtSE. 

J ai peur d^ me^regreCs. 

NORMA; ^ 

Je les préviens* 

ADÀLGISE. 

> Trop ^ini. Leur présence m'aocaUe:; 
Vous ne concevez paa qu'on puisse être coupable^ 

, •^, HORKA.';" ; ;(;':■'•• ■ > 

Tais-toié . -,; -• • -:'. ■- ■■' ': ■■ ■■ ' f^ ' • 

à 

,,•;!?■!., ■— • - ' Ail)A»lXS«Bv . • . . .V'\ ; .■ • 

Si voua, saviez. ««.. » ( j f- 

Je sais , tout 9 j 'ai tout TU 9 
^ J'ai senti... cru sentir tout'ûe'qbej'ai;préwi.<l • >? 
Pensez-vous donc, enfant ^ qu^d le ciel nous éclaire y 
Que notre ame . insensible aux destins de la terre • > 
Comme un miroir ârlacé réfléchit l'avenir ? 
Elle a sa part des maux qu'elle , veut prévenir. 
Cette ame y tout entière au sort qui la domine , 
Traverse activement les &its qu'elle devine y 
S'empare du malheur, pour mieux le retracer; 
Et palpite du crime, avant d^ t^annoncer. 
C'est aux fibres du coeur, qu'est Fa^cent du prophète : 
C'est là que sont les dieux , là qu'on les interprète. 

ADALGISB. 

Et notre recompense après avoir prie ? ' 

NORMA. 

C'est de prier encor. 

ADALGISE. ' 

Quoi! jamais d'amitié? 
■' ' " norMa. ■ 

L'amitié 1 c'est l'amour dont vous rêvez la flamme : 
Jamais il ne s'empare à la fois que d'une isiibe : •' ^ < : 
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C'est vous qui trahirez^ oui<]ti'on fera souflrir, 
Ma fiUe^ et si c'est tous qui devez en périr y 
Pouvez-vous deviner, aveugle d'espérance , 
A travers quels toumrens viendra la délivrance? 
Savez-vous ce que c'est que de mourir du cœur , 
Ce que c'est qu'une mort , qui frappe avec lenteur, 
Qui compte , en les brisant , tous les nœuds d'une chaîne, 
Et glace, sans pitié, notre sang, veine à veine? 
Mourir, aussi long-temps Cfu'on voudrasi vivre heureux , 
Les pieds dans le tombeau , le linceul sur les yeux , 
Entendra un lâche ingrat ^'applaudir de son crime , 
S'amuser, se parer des pleurs jàe sa victime, 
Ou, quapd nos derniers cris voudraient le supplier. 
Sentir qu'il n'aiaiail pas as^ez pour oublier; 
Voilà ce cpiî t'attend^ voilà pour queb supplices 
Tu veux quitter nosr dieux v quitter nos sacrifices. 
Si jeune , es-tu déjà si lasse d'exister? 

ADALGISE. ' 

Je ne veux pas mourir; je vwax vous imiter. 
Malheureuse! : '^ ' ' 

ADAU&ISB'. 

. ^ Ohè psodoa, Norma , quelle «oière! ' 
Moi , qui suis votre ^oifitiit ', <fj^ vousï ncHtime ma mère \ 

•.•.■•^.^.'. ^>i vNOR'MA* .:<•';•"■ ^■ 
Que me veux-ta?if->ri*.i;/'j ■:■«'-! '-• ? 

'" ' Jë'veiîbc.:. je n"ôse Vous parler; 
Devinez-moi, Norma, pour'miéux me consoler. 

NORMA. 

t •. ; If 

Ton secret? 

ADALGISE. 

, Mon secret!... 



]8 NORMA, 

IfCHIMA. 

Il est donc bien pénible? 

ADALGISE. 

Oh! non, mais votre voix m'a paru si terrible 1 

NORMA» 

J'en ai tremblé moi-même. 

ADALGISE. 

£t j'ai tout oublié. 
Je ne sais plus pourquoi j'ai besoin de pitié. 

NORMA. 

Calmç-toi. J'attendrai que ton cœur plus tranquille 
Prépare à ma tendresse un atyeu plus &cile; 
Quand le chagrin m'appelle, on me trouve toujours ^ 
Et je suis toujours là pour te prêter secours. 
Viens me U*ouver ce soir, au fond du sanctuaire ; 
Irminsul y sera : son front n'est point sévère. 
Et le repos sur toi peut tomber d'un regard. 
Veux-tu ce soir, demain? 

ADALGISB. 

Oui, demain, c'est plus tard; 
Et j'aurai plus de temps pour mes dernières larmes. 

Allons, ne tsonge plus, ma fille^ à tes alarmes ; 

Je voulais t'avertir et non p^s t'afBîger ; i' ' 

Mais mon œil, de si loin, aperçoit le danger. ... 

O dieux ! préservez-la de mon expérience. 

ADALGISB. 

CroyezrVQUs, que le ciel oubUera mon offense ? 

., NORMA. 

Oui. Demain, quand le jour blanchira ce rocher... 

ADALGISE. 

Le rocher d'Irminsul? 

NORMA. 

Tu viendras m'y chercher I 
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ADALGI8B. 

Mais personne y jamais... 

NORMA. 

J'y serai pour t'atlendre. 
Et les dieux, avec moi, seront {uréts à t^entendre ! 

ADALGISE. 

Demain ! 

NORMA. 

Ne pleure pas. 

AOALGISE. 

Non, je prierai long-temps. 
NORMA, à pari. 
Et moi, je yais soufirir auprès de mes enfans. 

SCÈNE VI. 

ÀDÂLGISE SEULE, PUIS POLLION. 

ADA^GISB. 

O Dieu ! prenez pitié d'une &îble prétresse, 
Éteignez dans mon cœur une indigne tendresse ; 
Sauvez-moi de le voir pleurer à mes genoux : 
Gomment, quand je le vois, me souvenir de vous ! 

POLLION. 

C'est elle! 

ADALGISE. 

PoUion! 

POLLION. 

Vous pleurez? 

ADALGISE. 

Moi, je pleure! 
Non, laissez-moi 1 

POLLION. 

Vous, fuir) 



aQ NOILMA, 

ABA1.GI8B. 

J'ai promis. . . tout à Theure... 
Je ne yeux plus tous voir, je ne dois pas. , . partez. . . 
Non, je n'ordonne rien» je m'éloigne. . . 

potLfon. i 

Oh ! restez. 
Adalgise, de grâce, un mot, un mot encore ; 
Quel crime ai-je commis? qu'ai-je fait? 

ADALGISE. 

Je l'ignore. 

POLLION. 

Et TOUS m'abandonnes 1 . • 

ADALGISE. 

Dieu le veut, j'obéis. 

POLLIOII. 

L'amour..... 

^ÇALGiSE. ;; ; . 

Je n'en ai pas ! 

poLUôlr. 
-' - Pinf3ur«1"- " - : v; . 

' AbALOtSt. » ' 

> Je lé suis. 

Je l'étais. . : . ^ 

POLLION. 

Autrefois, vous m'aimiez, Adalgise. 
Votre foi, votre main me fut presrque promise ; 
Et vous m'aimiez alors ! 

ADALGXSK. 

Je n'aime plus. Adieu... 

POLCblONi 

Je te suivr^U partx)Ut> jusqu'au sein de ton Dieu. 
' On le trompe, Adalgise, ou Ton me caldimiie.' ^ 

ADALGISB. 

Je ne puis être à vous , et j'ai donné' ma vie. 



1 ' .t 
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POL&IOH. 



Vous avez... 



ADAL6I8B% 

J'ai juré d'oublier les mortek / 
D'appartenir aux dteuX) d'i^pouser leurs aotets. 

• rOLtiON. 

Leur ayez-YOtts, pour dot^ promb le sang d'un honime*!* 

ADALGISE. 

Ingrat ! ' *, 

POLUON. 

Avec le sang d*uii ckoyeiy de Rome , 
Devant les dieUx gaulois on peut se présenter. 
Que n'obtiendmnvous pas/ peuvent tottt acheter? 
Vos prêtes Aoni^ik là ponr^ ce pieux' office , - 
Ou vous réservjez- vous l'honneur du sacrifice? 

PoiUoni 

POU.ION« 

Je suis prêt. 

ADAI.GISÉ. 

Pbùrcjuoi m'accàblez-vous? 
Contre une infortunée a-tnon /tant de courroux , 
Et lui reprocb^t-pn les maux qu'on a fail naitre ! 
J'ai fait serment aux dieux , avant de vous connaître ; 
J'étais fière avant vous de leur donner mes vœux ; 
Je marchais à l'autel, sans vous chercher des yeux. 
L'amour ! j'en souriais, sans savoir qu'on en meure; 
J'étais tranquille, heureuse, et ihaintenant je pleure. 
Q ue voulez-vous de plus ? 

Je Veax sauver tes jours^ 
Te sauver du malheur, de l'abtme, où tu cours. 
Jamais de ceux qu'on aiaMe on ne perd la mémoire.. .. 



na NORMA, 

ADALGISE. 

Ne me le dites pas, je ne veux pas le croire. 

POLLIOR. 

# 

Oh I je le dirai tant ^ que tu m'écouteras : 

Ne fuis pas vers tes dieux, quand je te tends les bras ; . 

<Mon ame suit ton ame , et d'extase ravie , 

Ne peut plus séparer mon amour de ma vie. 

Ces yeuX| ce front divin, cette douce langueur^ 

Charme de l'existence et l'ivi'ies^ du cœur, 

Tout m'enchaine k tes pieds, me livre à ton empire : 

Je m'enivre de toi dans l'air que je respire ; 

Et je ne puis chercher ni comprendre ici-bas 

Un seul ravissement, dont tu ne serais pas. 

Réponds-moi : n'est-il rien dans ton ame , Adalgise , 

Qui parle de bonheur et qui te le prédise? 

Le bonheur avec moi , qui pleure à tes genoux. 

Suis-moi, Rome t^attend ; tous ses dieux sont pour nous. 

ADALGISE. 

Je ne puis. 

POLLION. 

Prends pitié de celui qui t'implore ! 

ADALGISE. 

Epargne-moi : j'ai peur de t'écouter encore. 

POLLION. 

Les momens nous sont chers.. ^ Rome m'a rappelé; 
Et je pars. 

ADALGISE. 

Quand? 

POLLION, 

Demain. 

ADALGISE. 

Sitôt! 
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POLLION j à pari. 

Elle a tremblé. 

ADAL6i6E. * 

Je ne le verrai plas« PoUion 1 

POLLKlN. 

Qu'elle est belle! 

ADALGISE. 

Si vous me trahissiez ! 

POLLION. 

Adalgise ! 

ADALGISE. 

Il m'appelle ! 
Appelez-moi long-temps : dites long-temps mon nom : 
Que je puisse de loin, loin de vous, Pollion , 
Retenir votre voix , quand elle me supplie , 
Me rappeler > hélas! ce qu'il faut que j'oublie. 

POLLIOn. 

Tu veux donc me quitter? 

ADALGISE. 

Non. 

POLLION. 

Me suivre? 

ADALGISE. 

Oui. 

POLLION. 

Me voir? 

ADALGISE. 

Toujours. 

POLLION. 

Ici , demain y à cette heure, le soir... 



«4 



NOBMÂ. 



\ 4DÂLQlftB; i 

J'y aersû ; quiltons-nous. 

, Demain.; 4 

îiiji Ouï, jele jure; 

Adieu : ce n'est qu'au ciel qu^jç^ serai parjure. 
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ACTE IL 



Le théâtre reprééeote «ne enceiiite d'arbres et de rochen îiolét ; un 
autel, surmonté d'une statue, 4 la droite de Tacteur. 



SCENE PREMIERE. 

AGÉNOR, CLODOMIR, appuyés sur tauUl. 

AGÉNOR. ^ 

Quoi ! dans la même nuit d'un j)rodige pareil 
Les dieux ont effrayé ton innocent sommeil? 

CLODOMIR. 

Oui, mon frère. 

AGÉNOR. 

Ton rêve à mon rêve ressemble? 

CLODOMIR. 

Oui f que présage-t-il ? 

AGÉNOR. 

Je l'ignore et je tremble. 

CLODOMIR. 

Tu m'as dit bien souvent qu'un songe était trompeur ; 
Je t'ai vu bien souvent sourire de ma peur , 
Lorsqu'au grand Irminsul adressant mes hommages. .. 

AGÉNOR. 

Jamais songe n'offrit de semblables images. 

CLODOMIR , effrayé. 
Auprès de notre mère allons porter nos pas. 

AGÉNOR. 

Je crains que son aspect ne nous rassure pas. 
Elle dort... Iinplonms contre ces noirs mensonges 

4 



2G NORMA, 

Le dieu de ces forêts qui triomphe des songes. 
Ce bois mystérieux est plein de l'immortel : 
Les premiers feux du jour éclairent scm autel. 
Tournés vers l'orient plaçons-nous sous sa garde. 
« Si c'est nous qu'aujourd'hui ce présage regarde^ 
« Défends , quand te jour naît à rhorizoh vermeil ^ 
« Deux enfans menacés par le dieu du sommeil ! 
« Irminsul , reçois-nous sous ton auguste auspice ! » 

CLODOKIR. 

De ce dieu courroucé fais-nous un dieu propice. 

AGÉNOR. 

Monte dans ces forêts et viens nous secourir. 

CLODOMIR. 

Vois, nous sommes encor trop jeunes pour mourir. 

agénor. 
Notre mort coûterait trop de larmes amères. 
Oui, la mort des enfans brise le cœur des mères. 
Nous faisons tout l'orgueil de la nôtre. .. et toujours 
Son amour tulélaire a veillé sur nos jours. 
C'est elle! un dieu propice auprès de nous l'envoie. 

SCÈNE II. 

LES PRÉcÉt)ENS, NORMA. 
NORMA. 

O mes fils! votre amour est ma pïus douce joie ; 

(d pari.) 
£t les dieux immortels en me faisant ce don , 
Ont voulu m^annoncer sans doute mon pardon. 

[haut,) 
Je vous cherchais tous deux... Des clartés de l'aurore 
Quai;id la cime des bois à peine se colore , 
Pourquoi fuir en secret votre couche. . . et pourquoi 
Â cetr autel , mes fils y venir prier sans moi? 
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CLOOONIR. 

lUn vain présage, un songe , une crainte éphémère..^ 

NORMA. 

Ne pouviez-Yous la fuir dans les bras d'une mère? 

AGÉNOR. 

Ce n'était point encor l'heure de déposer 
Sur le Cront maternel notre premier baiser ; 
Et pour calmer l'effiroi de notre ame éperdue , 
Sous l'arbre d'Irminsul nous t'avons altendue* 

SfORMA. 

Mais cet effiroi si grsoid ^ qui l 'a causé ? 

AGÉNOR. 

Les' dieux. 
Wous expliqueras-tu ce prodige odieux ? 
Toi pour qui la iiauire écarte tous ses voiles; 
Toi qui lis l'avenir sur le front des étoiles ; 
Nous diras-tu pourquoi notre esprit effrayé 
A vu le même songe à tous deux envoyé? 
A ce présage af&eux pourras^-tu nous soustraire? 

«»0«(IIA. 

Ce songe, quel est-il? 

• clooomtr; 

Raconte-le mon frère. 

AGÉKOR. 

Moi 9 jeu^ oserais pas. 

norha. 
Quoii! tu trembles encor, 
Mais! qu'as-tu vu? 

AGENOR. 

Jaivu... 

NORMA. 

Parle , parle , Agénor. 

AG£NOR. 

D'ui^i grand bymen dajos Rome on célébrait la féiit 



a8 MORMA, 

NORMA. 

Dans Rome. . . d'un hymen ?. . . 

AGBNOR. 

' Oui. . . des fleurs sur leur téte^ 

Les vierges d'Italie, en invoquant son nom , 
Conduisaient deux époux au temple de Junon. 
Pour eux , du myrte verd l'enceinte étAit ornée , 
Et moi j je m'^essayak a des chants dliymënée ; 
J'effeuillais devant eux des roses sous leurs pas^ 
Je demandais leurs noms qu'on ne me disait pas. 
Ébloui d'une pompe à mes yeux étrangère y 
Je m'affligeais pourtant de n'y pas voir ma mère. 
Et mon pieux amour, à ces solennités 
Voulait qu'on invitât tes regards ench^ités^ 
Mais j'ai vu tout à coup y 6 prodige terrïble, 
La fête se changer en sacrifice horrible I 
Une femme en fureur^ se déchirant le flanc , 
A couvert les époux des floté noirs de son sang ! 
Et sur l'autel d'hyoïea » dépouillé de guirlande ,, 
Deux enfans égorgés ont renkpla,cé l'offrande. 
Je crois les voir encor! 

CMN»01lll«» 

Ehhiea? 
N0AMA4 

Quel songe affi*eui i^ 

AGÉlfOfl« 

Vois-tu! ! ! 

NORMU. 

' Moi , qui commande aux esprits ténébreux ,^ 

Moi > pour qui l'avenir n'a jamais de piensonge , 
J'en cherche en vain le sens. . . tous deux le même songe! 

CLoboMIR. 

Tfou^detixl.; ' = ; 

n6rma; 

; Ràfàiiiirêfc->V6tis da^s ^ks b#a$ itiëitlerâëte ; 
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Les noirs présages sont pour Les cœurs criminels , 
Et vous n'en devez pas redouter la puiâsance. 

CLODOMIR. 

Tu nous en réponds? 

MORMA. 

Oui , grâce à tant d'innocence , 
Oubliez 9 mes enfans , ces songes ennemis ; 
Ne craignez rien des dieux: dont l'autel m'est soumis. 

Aci^pa. 
Pourquoi toujours captifs dans cette foré t sainte 
Dont mon père en sçcr^t vient visiter l'enceinte , 
Vers Rome , son pays, ne nous conduit-il pas? 

NORMA. 

Bientôt , bientôt, mes fils, j'y guiderai vos pas. 

AGÉNOR. 

O Rome ! Pollion agrandit tes frontières , 
Il a des rois vaincus qui suivent ses litières , 
pes esclaves sans nombre , et fi^:* de sop destin , 
Possède un palais d'or sur le mont Aventin . 
^ Mais, ma mère, vers nous quelle femme s'avance ? 

{à pari,} (Aautn) , 
C'est elle... Allez, m^jRl^* ^ ' 

CLOPOMIR. 

:, Qu'elle estb^Ue! 

, . ,, , NORMA. . )i.. 

SilencÇf ^ 
{Les deux et^ans s' éloignent sans ^irevus (t^daU;i^e\^ 




ili. 

* 

ADALGISE, NORMA. 



I ; 






ifonniA. 
Ëh bien ! ma fille , ^ bien I fce$ seoreis.w. (^s aveux.. 
Parlez. , :.-.■'■' ,....,,, i.m . ,'i ".'» ^ . '^' ".r»' •:!• 



5o NORMÀ, 

ADALGISE. 

Il n*est plus temps, c'est la mort que je veux. 
{Elu se jelie à ses pieds,)' 
Prêtresse! ! ! 

MOBMA. 

Dans mes bras, dans mes bras. .. quel mystère ! 

ADALGISE. 

Non y non i laissez mon front s'attacher à la terre , 
Mes regards souilleraient la pureté du jour ; 
Défendez-moi des dieux qui gardent ce séjour. 

vonnk fà part. 

Ah ! malheureuse enfiaint ! Dans mes jours d'innocence 
Je frémissais ainsi. 

ADALGISE. 

Votre sainte présence 
Irrite le remords dans ce cœur égaré; 
Car vous ne savez pas , hier. . . la nuit. . . j'ai jnré^ . . 
Il pleurait... l'affliger me devint impossible: 
Il me parlait d'amour , dans la forêt terrible , 
J'ai vu ses yeux si doux sur mes yeux s'attendrir. \ 
En écoutant sa voix je me sentais mourir. ^ ' 

Plus puissant que les dieux dont j*étais entourée , 
Dont nous bravions tous deux la majesté sacrée , 
Seul f il semblait contre eux me prêter un appui : 
Leur temple sans terreur n'était plein que de lui. 
Je pbite sur mon front dont il vantait les charmes, 
Comme un feu dévorant , l'empreinte de ses larmes, 

NORMA. 

Adalgise ! ! ! '' . 

ADALGISE. 

Pitié I VOUS ne pouvez savoir : • » 

Ce qu'une voix aimée a sur nous de pouvoir. 
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NORMA. 

Tu le crois ? 

ADALGISE. 

Dans leur sein les dieux gardent votre ame. 
Votre sommeil n'a point de longs réyes de flamme ; 
Comme un présent du ciel vous attendez le jour. 
Et ce rameau glacé vous défend de Tamour. 

N0R91A. 

De Tamour. .. mails le tien , comment prit-il naissance? 

ADALGISE. 

Mes jours près des autels passaient dans l'innocence , 
J'appartenais aux dieux : bien loin d'un monde vain , 
Tout mon eœur se perdait dans un transport divin > 
Et je croyais errer durant ces chasles heures , 
Sur les ailes de l'ame aux célestes demeures. 
Un jour , que j'admirais d'un regard curieux. 
Sous la faucille d'or le gui mystérieux , 
Et que j'amoncelais dans nos blanches corbeilles 
La fleur de l' églantier disputée aux abeilles, 
Près du templié un jeune homme apparut à mes yeux ; 
Son regard à mon cœur révéla d'autres cieux ; 
A nos dieux , malgré moi , je me senlis parjure : 
Ma voix pour les prier n'était plus assez pure , 
Et si jusqu'à leurs pieds je fuyais un mortel , 
Son image enivrante était là , sur l'autel. : : 1 1 

moKviK y à paré. 

Comme moi , comme moi. [ ,. ^ 

• ' * t 

ADALGISE. 

Bravant notre loi sainte , 
Souvent j'osai l'attendre en la-divine enceinte ; 
Et lui , lui me disait : je serai ton amant ; 
Ta voix, ta douce voix est un enchantement ; 
Les filles de la Gaule ont un charme suprême ; 
Oh ! viens, ne rougis pas d être belle. .. je t'aime. 



3a NORMA, 

Laisse-moi de ton souffle enivrer tous mes sens , 
Baiser de tes cheveux les anneaux caressans ; 
Laisse-moi retrouver dans ce bois solitaire 
Tout ce que j*ai rêvé de b<Hihenr sur la terre. 

IfORMA. 

Mais tu disais qu'hier ta bouche avait juré. . . 

ADALOISB. 

De fuir ces lieux, de suivre un aiiftmt adoré. 
Oui I je i<Mnbe à vos pieds , c'est en Vous que j'espère ; 
Revoyez , consolez , désarme:^ mon vieux père. 
Dites^lui que j'ai fui ce sort qu'il crut si beau : 
Dites-lui que oe temple e4t«té mon tombeM* 
Obtânfiz son pardon pour moi , po«ff ma fiiiblesse ; 
Qu'il ne maudisse pas l'enfant de sa vieillesse^ 
Je ne le verrai pl^s ! ! i 

NORlIA. 

Sèche tes pleurs , enfant » 
De toi-même aujourd'hui ma pitié te dëfraid; 
Nous briserons tes fers.^., j'unirai vos deux âmes. 
L'hymen de votre amour sa^^iCtifiera les flammes. 

ADALGISE. 

Que dites^vous ? 

NORMA. 

Ton père entendra tes aveux : 
Tu n'as point prononcé d'irrévocables vœux. 

ADALGISE. 

CiellI 

NORMA. 

Ce temple est soumis à mon obéissance. 
Heureuse en ta faveur d'employer ma puissance y 
J'apaiserai ce cœur de remords combattu. 

ADALGISE. 

O combien PoUion ! ! ! 
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NORMA. 

PoUion ! que dis-tu ? 

A.DALGISE. 

JeVaime... 

Pollion 1 

ADALGISE. 

C'est lui dont la tendresse... 

NÔRMA. 

Lui! non, jamais; tu mens. Pollion! sa promesse,... 
Impossible , tu mens. 

ADALGISE. 

Dieux ! ! i 

MORMA. 

Ce n'est pas lui , non ; 
Quelque lâche imposteur a profané son nom. 

ADALGISE. 

Le nom du proconsul? 

NORMA. 

C'est lui, c'est lui. 

ADALGISE. 

Ma mère ! ! ! 

NORMA. 

Que faites-vous ici?. 

ADALGISE. 

J'espérais... 

NORMA. 

Elle espère î 

ADALGISE. 

Cet hymen... 

NORMA. 

Vous voulez. . . vous venez. . . c'est à moi. . . 
Pourquoi donc ton romain n'est-il pas avec toi? 
11 t'aime, n'est-ce"pas? il t'attend , il t'appelle, 

"5 . • 
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SCÈNE IV. 

NORMA, POLLION. 

PQLLioVf à part. 
Adalgise!... 

NORMA. 

Est-il vrai que Rome te rappelle ? 

POLLIOlf. 

J'en ai l'ordre. 

NORMA. 

Et tu viens ^ à tes sermens fidèle , 
Préparer tes enfans et leur mère à partir : 
Nous sommes prêts tous trois. 

POLUON. 

Norma... 

NORMA. 

Pourquoi pâlir? 

POLLION. 

Mes enfans me suivront... 

NORMA. 

Nos enfans ! ... et leur mère ? 

POLLION. 

Un instant de retard peut-être est nécessaire : 
Des périls renaissans couvrent tous les chemins. 

NORMA. 

Et tu trembles pour moi , PoUion ? 

POLLION. 

Les Romains.!. 

NORMA. 

Ils ont peur de la Gaule et livreraient ta femme ! ' 
On prévoit bien des maux eu consultant son ame ; 
N'est-ce pas , PoUion ? 



36 NORMA^ 

POLLION. 

Plus qu'on n'en peut compter ; 
Mais quand on les prévoit , c'est pour les éyiter^ 

NORMA. 

Faut41 donc pour les fuir déchirer ce qu'on aime , 
Et rompre au nom du sort les noeuds qu'il fit lui-même? 
Ces dangers, ces malheurs, tu ne les voyais pas 
Quand mes soins disputaient ta jeunesse au trépas; 
Ces maux , y songeais-tu , quand ton cœur sans mémoire 
Inventait des sermens que j'essayais de croire? 
Lorsque tes pas sans cesse attachés à mes pas.. . 

POLLION. 

Rome est-elle si loin qu'on n'en revienne pas? 

nORMA. 

Tu ne mesures plus aujourd'hui la distance ; 
Mais elle s'agrandit pour moi de ton absence. 
Tu n'évites d'ailleurs que les lieux où je suis : 
Rome f tu n'y vas pas , PoUion : tu me fuis. 

POLLION. 

Mais songez un instant au péril de me suivre. 
Vos jours... 

NORWA. 

T'ai-je montré tant de désir de vivre ? 

POLLION. 

Votre pèi:e ! vos dieux ! . . . 

NORHA. 

Est-ce à toi d'y songer? 
Avant mon sacrilège as-tû vu le danger? 
Ton amour est passé, perdu comme ces charmes 
Qui se sont, et pour toi, tous flétris dans les larmes; 
Tu me trahis, je sais pour qui tu me trahis. 

POLLION. 

Dieux!!! 
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NORHA. 

Moi, je t'aime encor quand je songe à mes fik. 
Quand je songe aux périls de ces tendres yictimes. 
Oui, je sens que je t'aime et pardonne à tes crimes. 
Ne me donne ton nom que par amour pour eux ; 
Epouse, amante, esclave, esclave si tu veux... 
Emmène^ avec tes fils leur mère qui t'implore , 
Et qui te bénira quoiqu'elle pleure encore. 

POLLION. 

Ce serait contre Rome armer trop de combats. 

NORMA. 

Tu refuses. . . Mes fils, je ne les suivrai pas?. . . 

POLLION. 

Mon devoir... 

NORMA. 

Le premier n'est-il pas d'être père ? 

POLLION. 

Je veille à leur bonheur. 

NORMA. 

En leur àtant leur mère I ! 
Je prévois quel bonheur les attend près de toi. 

POLLION. 

Je crains tout des Romains. 

. NORMA. 

Ne crains-tu rien de moi? 
Après le sacrilège il reste encor des crimes. 
POLLION, cessant de se contraindre. 
Si le crime a tissu des nœuds illégitimes. 
Qu'il les brise. 

NORMA. 

Pars donc , maudit par mon courroux I 
Tremble. 

POLLION. 

Je n'ai tremblé qu'en m' unissant à vous. 
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NOBMA. 

Ah I pour la redouter tu yeux voir la vengeance , 
Lâche y indigne Romain, tu la verras... 

POLLtON. 

Démence.] 

MORIÎA. 

A qui dois^tu le jour, ta gloire, tes lauriers ? 
Quelle voix jusqu'ici maîtrisa nos guerriers ! 
Tu n'es rien, j'ai tout fait. 

POLLION. 

Satisfais donc ta rage ; 
Avant d'y succomber, je suis las de l'orage. 
Que vous servent vos dieux et vos enchantemens, 
Si , recueillant partout des germes de toujrmens , 
Vous n'arrachez du ciel qu'un feu qui vous consume? 
Dois-je dans tous vos pleurs m'abreuver d'amertume? 
Pensez-vous qu'un soldat soit fait pour écouter 
Quelques ordres d'un dieu qu'il vous plait d'inventer, 
]p)t pour s'entendre dire , après chaque victoire , 
Qu'il doit à votre oracle une part de sa gloire? 
Eh bien ! si c'est à vous que ma gloire appartient, 
Vengez-vous, retirez la main qui me soutient. 
Irritez les Gaulois, poussez les contre Rome ; 
Dans les mains d'Irminsul placez un glaive d'homme ; 
Pour repeupler vos rangs dépeuplez vos tombeaux, 
Mettez vos dieux de garde autour de vos drapeaux, 
Et voyons si vos dieux, grossissapt la tempête. 
Jetteront sur mes pas un écueil (jpi m*arréte. 

{Il sort). 
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SCÈNE V. 

NORMA , seule. 

/ Il fuit en me IaissaEi|t le trépas pour adieux. 

Je rencontre un mortel plus cruel que mes dieux. 
Mourons... Et mes aifans, objets de tant de peines... 
Dans la Gaule, un bûcher, et dans Rome, des chaînes! 
Voilà leur sort. . . Leur sort. • • Ah ! moi. . . moi. . . quel dessein ! ! ! 

{Elle pousse un cri comme frappée Jtufu idée 
horrible et soudaine,^ 

Mon crime à sa naissance expire dans mon sein ! . . . 

Osons le contempler d'une ame satisfaite, 

La Tcngeance n'est rien lorsqu'elle est imparfaite. 

Oui. ..pendant leur sommeil,etm'armant d'un flambeau, 

Changeons après le temple en un brûlant tombeau : 

Qu'il ne reste plus rien de moi ni de ma race , 

Et que l'auteur du crime en efface la trace. 

SCÈNE VL 

CLOTILDE, NORMA. 

NORMA. 

CIo tilde ! . . . apaisons-nous ! . . . 

CLOTILDE. 

Dieu ! quel nouveau malheur 
Se lit dans vos regards et sur votre pâleur? 

NORMA. 

I3n malheur ... Non .. . 

CLOTILDE. 

Vos fils peut-Aire plus à plaindre... 
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MORMA. 

Leurs destins sont fixés et j'ai cessé de craindre. 

CLOTILDE. 

Ik quitterokit ces lieux? 

NORMA. 

Oui ; le jour disparaît , 
Près de mpi, cette nuit, conduis-les en secret . 
Tu dresseras leur couche à mes càtés... Des songes , 
Hier, les ont troublés de leurs affreux mensonges ; 
Je yeux de ces terreurs les préserver tous deux, 
Et, seule, cette nuit je veillerai près d'eux. 



FIN DU DEUXIÈME ACTE. 



••••••••►•••••♦•♦^•• w »«»«»— ♦# • • • ••>»>##><»«» —»^ 



ACTE III. 



Le tbéàtre représente la ohambre à coucher de Norma j un lit romain , 
couvert de peaux d*ours à la gauche du spectateur. 
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S:CÈSE' PREMIÈRE. 

CLOTILDE, AGÉNOR, CLODaMIR, endormi. 

r 

AGÉNOR , à genoux devant Clb tilde assise. 
Oh ! ne nous quitte pas encor ; ce n'est pas l'heure. 
Mais pourquoi cette nuit changeons-nous de demeure » 
Et fuyons-nous Tasile où l'on nous renferma, 
Pour nous réfugier dans celui de Norma ? 
La foudre des dieux gronde autour du sanctuaire, ' 

J, • ) J . > , ^ 

ai peur... 

CLOTILDE. 

Peur de dormir à côté de ta mère ? 

AGÉNOR. ' " 

On la dirait tombée aux mains d'un dieu puissant. 
Elle m'a fait trembler ce soir en in^^mbrassant. ' 

CLOTILDE. ^ ' . . > ' 

Elle n est point heureuse. 

AGÉNôk. 

' Oh \ p«)i«rquQif tant d 'sennes ? 
Son sourire a souvent la tristesse des larmes. 

CLOTILDE. 

.Jusqu'à l'heure qui vie|it ramener le solçil j, . 

Elle dcHt seule ici g$irder votre sommeil. , 

6 
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4GENOR. 

Pourquoi ? 

CLOTILDE. 

Mais je Tignore : elle dit que des songes. 
Hier , vous ont troublés de leurs aOreux mensonges. 
Tu sais tout son pouvoir sur le ciel en courroux; 
C'est pour vous rassurer qu'elle dort près de vous. 

AGENOR. 

Des songes ! oui, Clotilde, oui, des songes funestes. 
Oh ! désarme avec moi les vengeances célestes. 
Dans ta religion est-il des dieux amis 
Qui protègent le soir les eufans endormis? 

CLOTILDE. 

Non pas des dieux , mon fils, mais des anges fidèles. 
Ils placent les berceaux à Tombre de leurs ailes, 

AGÉNOR. 

Si tu les appelais, viendraient-ils à ta voix ? 

COTILDE. 

Ik ne sont point pareils à ces dieux que tu vois. 
Notre cœur devant eux brûle comme une flamme ; 
Mais Ton ne peut les voir qu'avec les yeux de l'ame : 
Pour soutenir nos pas, ils avancent la main , 
Et nous montrent du ciel l'invisible chemin. 

AGENOR. 

Parle ei^cor y prions-les ; adorable mystère , ' 

Je veux avoir un ange au ciel et sur la terre. 
Mais quelle image encore adores-tu tout bas ? 

CLOTILDE. 

Une mèreportai|t8on/enfimt dans ses bras. 

Une femme, im enfant c|u*en secret on encense 
Peuvent-ils dirminsul égaler la puissance? / 
C'est le plus grand des dieux , et lorsqu'il a parlé f 
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De spectres flamboyans tout le temple est peuplé ; 
Il habite une grotte où tout lui rend hommage. 

GLOTILD£» 

Veux-tu prier le mien ? 

AGÉNOR. 

Oui. 
CLOTiLDE. Elle- lui dotme cks tabUties. 

Voici son image. 
Lis... 

AGÉMQR y lisant,» 
« Tout, périt, tout passe y et le dieu du Thabor, 
« Quand les cieux s'éteindront , doit exister encor. 
« Du néant à sa voix la nuit devint féconde ; 
«( Sonr^g^d enfanta l'immensité du monde, 
« Et comme un faible oiseau s'agitant sous la main, 
« L'uniyers infini palpite dans son sein. 
« Vous arcâez contre lui tous vos dieux , tous vos sages , 
« Mais son culte incréé touche au berceau des âges ; 
« Et l'œil voit resplendir ses dogmes éclatans , 
« Comme un phare étemel sur la route des temps. » 

CLOTILDE. 

Que sont près de ce Dieu tes dieux imaginaires ? 
Lui, ne réclame pas d'offrandes sanguinaires. 

AGÉNOR. 

Mais ne m'as-tu pas dit qu'Abraham à l'autel 
Etait prêt à frapper son fils du coup mortel ? 
Sopfila..! 

CLOTILDE. 

Dieu réprouvait. 

AGEKOR. 

Ah 1 cette épreuve amèrt , 
Pourrait-il la tenter sur le cœur d'une mère ? 
Ses ordres n'auraieibt pas sans doute été suivis ; 
Quelle mère jamais immolerait son fils ! 



/l4 NORMA, 

[On entend an ceup de tonnerre,) 

L'orage gronde encor . . . La mienne nous oublie. . * 
Quand verrons-nous le ciel de la belle Italie ? 
De PoUion mon père , à peine visités , 
Nous sommes toujours seuls dans ces bois écartés. 
On dit qu'à son départ rien enfin ne s'oppose. 

CLOTILDE. 

Non , mon fils. Sur la couche où Clodomir repose 
Prends place à ses côtés. 

ÀGÉNOR. 

O Rome ! heureux séjour..! 
Tu reviendras demain î 

CLOTILDE 

Aux premiers feux du jour. 
AGÉNOR , seiili 
Pourquoi ma mère ^ hélas ! n'est-elle pas chrétienne? 
J'aurais besoin d'un dieu qui rasisure et soutienne^ 
Quelle nuit!., rejoignons Clodomir eiidormiw 

[La foudre gronde , y 

Partageons son sommeil... tout mon cœur a frémi , 
Oui, cçt orage... O dieux ! exaucez ma prière. 
Je me réveillerai dans les bras de ma mère. 

( Il s'endort, ) 

SCÈNE IL 

AGÉNOR et CLODOMIR endormis j ,^OmiLk. 

NORMA, an^ lampe et un poignard à la mxxm; ^U^ s'assied 

et pose la lampe sur une table. 
Us dorment tous les deux , et leur trépas ici 
Doit précéder le mien. .. leur songe est éclairci« 
Un sommeil difiEérent va fermer leur paupière. 
Et plus à plaindre qu'eux , je n\ourrai la dernière . 
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Bientât pour le supplice on viendrait uous cberdier : ' 
Achevons... le poignard nonsBauve du bûcher. '., 

Mais où sdis^je?... quel dieu redoutable ou propice 
Vient conlempler ici mon dernier sacrifice ? 
L'offrande doit lui plaire... Il vient hâter mes coups; . 
KafTermis-toi^ mon ame ! ^^t toi malheur, et vous 
Noirscombats, désespoir, remords, douleur sans charmes 
Qui brùlaisdans mes yeux et desséchais leurs larmes , 
Redoublez de tourmens; frappez, frappez... Je crois 
Vous sentir dans mon cœur pour la première fois. 
Vous ne m'aviez porté qu'une atteinte légère ; 
J'éprouve maintenant ce qu'éprouve une mère 

f 

( Elle se lève. ) 

Prêté a tiier ses fils. O délire i ... 6 ftireur ! . . . 
Mes cheveux sur mon front blanchissent de terreur. ' 
J'épuise en un instant dans ce cœur qui se glace, if '^ 
L'éternité des maux dont la mort nous menace. 
Avançons. . . Je ne puis», je ne puis. . . c'en est fait. . . , 
Je ne pourrai jamais achever mon forfait. 
Ces êtres innocens , dont j'étais la défense , 
Que mes flancs ont porté , dont j'élevai l'enfance, 
Qui ce matin encor, assis sur mes genoux , 
Consolaient ma souffrance avec des mots si doux; 
Et me faisaient , malgré le remords qixi déchire , 
Retrouver le pardon des dieux dans leur sourire ; 
Quel est leur crime, hélas ! . . . leur crime, ô trahison ! . . 
Je demaoïde leur crime*. . Ils sont à Pollion ; 
Enfans du sacrilège, ils sont à moi... qu'ils meurent ! 
On viendrait les saisir sous mes yeux qui les pleurent, 
Ou bien d'une marâtre ils subiraient la loi ! 
Qu'ils meurent dema main, ils ne sont plus à moi. 
Que de ce coup sanglant l'ingrat se désespère ; 
Déjà tnorts pour Norma, qu'ils meutem pour leur? père ! 



4« NORMA, 

Ne taridond plus... ftireurs^ (Mrélez-çaoi voire appui * 
L'enfantement du crime est plus affreux que lui. 
De mon cœur, par leur mort, apaisons la tempête ; 
Frappons-les y firappons«>les san» détourner la léte! 
Oui y ce fer... 

{Elle s'avance vers le lit, lève le poignard sur eux ^ 
et le jette avec un cri terrible,) 

Ail ! jamais. . . mes enfans... mesenfans..,. 

' , AGÉNQR. 

Ciell... 

CLODOMIR. 

Ma mère!.. 

NORMLA. 

. Oa voulait. • . mais non j je vous déffmd^ ! 
Quii pourrait me priver d'une vue a^^saî chère ? 
Qui vous m*radberait du sein de votre mère ? 
Oh ! venez sur mon cœur ; de la mort préserves , 
Que je m'assure bien que vous êtes sauvés. 

AGBIfOR« 

Sauvés de quels périls ? 

NORMA. 

Un cruel nous exile ; 
Que les bras maternels du moins soient votre asile. 
Qu'ai-je dil?^. . cid vengeur ! . . . 

CLODOMIR. 

Ohi pourquoi t* affliger? 
Mon père est tout-puissant « il doit nous protéger, 

RORMA. 

Ton père? 

AGBKOR. 

Au nom de Rome^ il triomphe , il ordonne. 

NOUlIA^ 

C'est lui qui nous trahit I... c/est lui qui m'abandonne ! 
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▲GÉNOR et CLODOMIR. 

Luil.; 

Sachez le secret de ma longue douleur ^ 
Vous êtes les enfans du crime et du malheur. 
Cachés par là terreur aa fond du sanctuaire ; 
Bannis du monde par l'opprobre d'une mère i 
Quand il faut tous quitter, quand je touché au trépas. . . 

CLODOMIR. 

Nous quitter!... ^ 

«lORttA. 

Mes enfans, ne me maudissez pas. 
Malheureuse ! 

( Elle se laisse tomber sur la couche de ses enfans,) 
AGÉNOR y aux genoux de sa mère. 

Qui, nous, te fuir! qu'oses-tu dire? 
Ah ! nous voulons te suivre et non pas te maudire. 
Tu parles de forfaits; et quel crime, dis-moi, 
Peut égaler Famour que nous avons pour toi ! 
Eh quoi! lorsque du sort t'accable la puissance , . 
Tu veux à tant de maux ajouter notre absence^ 
Non , nous suivrons tes pas ; loin dui temple exilés , . 
Nous souffrirons (ensemble, et serons consolas» , 
Nos voeux rencontreront quelque dieu iavoirable ^ 
Et s'il faut implorer la pitié seoour^ble ^ 
Quel pouvoir plus saeré que les siaintes douleurs < \ 
De deux fik supplians pour une mère en pleurs ! 

Non , je dois de vos fikmM écarter l'anathème , . 

{àpart.) • ' 

Vous sauver de nos dieux , et surtout de moi-même* 



48 ♦ ^ NORUA, 

Clotilde... va trouver Adalgise à l'instant ; 

Oui, dis-lui qu'elle vienne , et que Norma Tattend. 

CLOTILDE , qui est accourue à la voix de Norma. 
A cette heure? 

Va , cours , leiu* salut le commande. 
Oui y c'est te châtiment que mon crime demande. 

» {Glofilde son.) 

Vous n'avez plus de mère ; errante sous d'autres cieux , 
Ce n'est pas vous, hélas ! qui fermerez mes yeux. 
Endormis dans mes bras, bercés dans mes caresses , 
Le sort cruel m'arrache à vos douces tendresses. 
On vient ; ah î que mon cœUr prenne pour cet effort 
L'insensibilité , la froideur de la mort. 

SCÈNE 111. 

LES PRBCÉDEMs , ÂDALGISE , CLOTILDE. 

> ■ 

ADALGISE. 

Vous m'appelez, Norma? pourquoi seule à cette heure 
Me faites^vous quitter me^ tranquille demeure? 
De vos derniers transports tous mes ^j\% agités. . . 
Mais, quels sont ces enfaps tremblans à vos côtés ? 
Dans un âge A tendre et si rempli 4ç, charmes, . 
Ils connaissent déjà l'amertiioie de^; larmes !• . 
Tout mon cœur s'intéressa à leui?s jeunes terreiars. 

Je vais te dévoiler le comble des horreurs. 
Devant moi ce matin tu t'étais pro^terifi^ée;^ ,. 
Tu me vois à tes pieds par la honte enchaînée. 
Ces enfans dont ici tu demandes le nom , 
Sont mes fils... ^ ' " ' ■ 
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ADALOiSE , avec la plus grande émotion. 
Dieux ! quel est leur père? 

NORMA. 

Pollîon 

ADALG1SE. 

Je meurs. 

NORMA. 

■. 

Vers les forfaits m'ouvrant une autre route , 
J'allais... c'est le secret des enfers... mais écoute : 
Si moii crime , sept ans par les dieux châtié , 
Dans ce cœur qui m'aima n'éteint pas la pitié ; 
Si tant de désespoir et tant d'ignominie , 
Te font croire qu'enfin ie sois assez punie ; 
Exauce ™. prié!.,. Jt^e pour jaU... 
Puis-je espérer en toi? Réponds. 

ADALGISE. 

Je le promets. 

NORMÂ. 

4 • 

J'ai besoin qu'un serment... ipoi^ prétresse parjure. 
J'exige des sermens ! pardonne. . . 

ADÀLGISE. 

" i. • >j« Je le jure! 

NORHA. 



Je m'exile... 



AGEMOR. 



Ayec,nQ^$. 




NORMA. . 

Non. 

agénor . 
Quoi ! 

NORMA. 

Plus de regrets. 
De mon aspect impur j'effrayais nos forêts. 
Je dois m'en éloigner, et, fuyant la lumière, 

7 
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5o NQRMA, 

Rendre au tçmpl^ 9QuiUé ^ pureié première. 
Prescrite , sans abri , sans p^ui pour vous nourrir , 
N'ayant pas méme^ hélas ! d'^ûle pour mourir y 
Je ne puis avec moi... 

( â Adalgise, ) 

C'est mon sang; c'est ma vie. 
Il faut m'en séparer, et je vous les conÇe. 

ADALGISi:. 

Que dites-vous... à moi?.. 

NORMA. 

Oui, dans le camp romain 
Allez vers PoUion , en leur donnant la main. 

AGÉifOR. 

Nous séparer de toi ? Jamais. . . 

NORMA. 

11 m'abandonne , 
Qu'il soit votre époux. 

ADALGISE. 

Lui? 

KQRBIA. 

Je meurs et lui pardonne. 

ADAL6I8E. 

Je pourrais... 

NOAM A. 

Adalgise , ils vous sont confiés ! ! î 

AGÉNOR et CLODOMIR, 

Ma mère ! 

NORMA. 

La voilà ! . . Oui, tombez à ses pieds. 
Adieu, mes fils. 

ADALGISE. 

Normal.. 



ACTE m, SCÈNE lîl. 5i 

Reiciieillez leur misère ; 
Ne les punissez pas du crime de leur tiière ; 
Souyenex-TOB» encore atf noiii de vqtre amour , 
Que c'est de PoUkm qu'ils ont reçu te joofr. 
Le jour. . . on a voulu le leur ravir. . . peut-être. . . 
Le péril est passé , mais il pondait renaître. 
Oh ! qu'ils croient retrouver leur mère entre vos bras. 
Ce sont mes fils. . . mes fik. . . Vous ne comprenez pas. 
Et lorsqu'à vbtre totir heureuse^ et sans alarmes , 
De l'amour maternel vous connaîtrez les charma , 
Qu'ils trouvent en vos fik dé^ frères caressans ; 
Ne les exilez pas de leurs jeux innocent. 
Pollion me trahit , je péris 8)a yiecime » 
Vous pouvez, à ce prix ei&^r tout «oft cyîttte ; 
Vous pouvez à ce prix , quiâilid je meurs d'abandon , 
Appeler sur ses jours le céleste pardon. 
Je ne demande point à vos soins tutélaires 
Des grandeurs pour me^fikr, lés fetsceÀtrx consulaires , 
Non ! tousoeBtainshontietir^neâôtitplusrftitspoureux ; 
Je réclamele^ scdiÉs q»*on' doit au-i malheureux. . . 
Je demaiidis qii'tnv moins y sur un totré rivage , 
Mes enfans ne soient pu» traînés? eh esclavlage; 
Qu'en édbsinge d'un sert qui dût être sH beau , 
Ils puissent quelqnefei» pléuter sur moh' toihbeau : 
Je demande cjfuHls soient sauvés dié Tanathème , 
Et soufferts à vos pieds, co^MVe j'y suis moi-même ; 
Moi qui de ma rivale embrassé les genoux / 
Qui ne me souviens plus qn^^en ihe trahit pour vous, 
fikqtHveçeît/de vous la hyort la plus aflreuse , 
En demandaooitauxdiëtixq^Vom soyez heureuse. 

Moi , vous séparée d'eux ! ah ! r'ouvreaf-leur yo* bras i 
Qu'ils restent près de voUs. 



5a f NORMA, 

NORMA. 

Ne le souhaitez pas. 
Vous ne connaissez pas la sombre frénésie 
Des divers mouvemens dont leur mère est saisie , 
Et ma raison près d'eux. . . Protégez-les toujours. 
J'ai Yotre serment? 

ADALGISE. 

Oui. 

NORMA. 

Vous veillez sur leurs jours. .* 
Partez. 

ADALGISE. 

Je partirai , sûre de ma victoire;< 
J*irai vers PoUion > mais pour sauver sa gloire ^ 
Pour lui rendre sacrés les feux qu'il àUumav 

NQRMA. 

Ton serment... 

ADALGISE. 

J'ai juré le bonheur de Norma ^ 
Et je lejureencor. Quoi! d'une ame commune 
Songeant à mon amour devant tant d'infortune , 
Couronnant vos malheurs , et sur votre tombeau , 
De cet ingrat hymen aUumant le flambeau , 
J'irais. . . Ah ! que plutôt aux pieds de nos dieux sombres 
Le voile dlrmin^ul me couvre de ses oijfibres ; 
Qu'il attache à mon front les gU^ce». du trépas... 

NORl&A. . 

Quoi! l'amour daps ton cœur ! ! 1 

ADALGiiSE. 

Qui ! mok • . je n'aime pas; 
PoUion j lorsqu'ici tant d'amour l'environne y ; 
Resterait étranger à la mort qu'il vous donne ;. 

Et ce héros si fier; n'auraiè d'autre valeurv ~ 
Que d'insulter une ame et de briser un cœur ! 
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Non , déjà ses regrets ont suivi vos alarmes , 
Et déjà sur son cœur il sent tomber vos larmes. 
Égarement d'un jour, délire , et c'est moi... moi ! ! 

NORMA. 

Tu mérites , enfant , Tamour qu'il a pour toi. 
Mais moi , prétresse impie , amante illégitime , 
Arrivée aux tourmens en passant par le crime.. . 
Sa haine , en ses adieux , n'a que trop éclaté. 

ADALGISE. 

t 

Vos reproches peut-être ont aigri sa fierté, n 
Il est Romain; l'orgueil qui dans son cœur fermente 
Croit, comme l'univers, asservir une amante. 
' Peut-être qu'offensant ce superbe vainqueur , 
Vos dédains trop amers. . . 

NORMA. 

Oui y j'ai parlé du cœur. 
Mais qviel est ton espoir enfin? c'est toi qu'il aime; 
C'est toi seule, Adalgise. 

ADALGISE. 

Eh ! le sait-il lui-même ? 
Le dirai-je? souvent «jusque dans ses transports 
Son amour ressemblait à la voix du remords ; 
Comme si, dans l'instant qu'il me rendait hommage, 
Il voyait entre nous passer une autre image. 

NOflMA. , 

Tu ne me trompes pas ? 

,. j. Il- ; . ADALGI&É* . , .; .'•'••]/.':•••■ 

^ Oh ! non... • ' • » ^ 

Quoi! ce lien... 
Puis-je lui pardonner et son crime. . . et le mien ? 
Dans q^s égarëtnfens m'a jeté ma misère ! .. . 



54 NORMÂ, 

ADALGISI. 

Mais , de ses fils, NonBa, ¥Oiis Ams toujours mère f 
Ils pleurent devant ifous; et quand je le défends^ 
Son pardon est écrit au ccaur de vos enfans. 

[aux etifans,) 

Joignez-vous à mes vœux ; est-ce en votre présence 
Que Norma peut encor douter de sa puissance':^ . ^ 

A.6ÉNOR. 

Il reviendra, ma mère , 6 pardonne à ton tour ! . . 

CLODOMIR. * 

Ne rends pas orphelins les fils de ton amour. 

agémor. 
Veux-tu que leur ipalheur sur toi seule retombe ? 
Si près de leur berceau , veux-tu marquer leur tombe? 

NORHik. 

Moi, que j^augmente encor la rougeur de mon front ! 
Que je descende encor plus bas que mon affront ! 
Votre mère déjà n'est que trop avilie : 

{à Adalgise, ) 

Il croira qu'en tes pleurs c'est moi qui le supplie. 
Pardonne... 

ADALGISE. 

Je réponds de lui , de son remord. 
agénor. 
Tu ne peux le punir sanà nous donner la mort. 

NORMA . 

L4 mort I oh ! non, jamAid;.. Cependant, Adalgise , 
Si tes pleurs en vain. .« : : 

Non, non.., 

., JI(on4iiie,iift4^ise«.. 



• 1 ' . 



ACTE III, SCÈNE m. 

ADALGI8E. 

Je pars. 

(Elksorl.) 

IfORMA. 

Si ses efforts n'étaient que superflus... 
Yenezy mes fils... 

AGÉNOR. 

Demain , tu ne pleureras plus. 
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ACTE IV. 



Le théâtre représente lâ forêt sacrée des draides ; le chêne dlrminsul, 
chargé des armes des Gaulois , occupe le milieu de Ta scène ; une pierre 
druidique est au milieu. 
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SCENE PREMIERE. 

^OBMXy seuk. 

Oh 1 oui, son repentir me le ramènera ; 

J'en veux croire Adalgise et mon cœur.. . Il viendra. 

S'il ne revenait pas... plus épris de son crime , 

Si son cœur... Refermons» cet'èflroyàble^bime, 

Dont l'image à mon front rend toute sa pâleur ; 

L'ame n'a plus d'asile où fuir tant de malheur. 

Âh! reviens, PoUion. .. oui, mon ame plus tendre 

Se souvient du bonheur pour aimer et t'attendre. 

Elle excuse des torts par les pleurs expiés. 

Viens, que je puisse encor te revoir à mes pieds, 

Tel que tu m'apparus après une victoire. 

Quand l'amour m'enchantait sous les traits de la gloire, 

Et que dans ces instans de bonheur et d*efiroi 

Je retrouvais ce ciel que j'ai perdu pour toi. 

Oui, j'ai pardonné... viens... tout mon cœur te réclame. 

Clotilde... 



ACTE IV, SCÈNE II. 67 

SCÈNE IL 

NORMA, CLOTILDE. 

\ ■ ' • ■ * 

CLOTILDE. 

Rassemblez les forces de votre ame... 

NORMA. 

Que veux-tu dire?... • 

CLOTILDE. 

Hélas! 

NORMA. 

Quoi ! mon perfide amant. . . 

CLOTILDE. 

I 

Les larmes d'Adalgise ont coulé vainement. 

NORMA. 

Qu'entends-je? et j'acceptai ce funeste service ! 
De sa fausse pitié je comprends Tarlifice. 
Clotilde, elle feignait de plaindre mes douleurs, 
Pour aller devant lui s'embellir de ses pleurs. 

CLOTILDE. 

Ohl ne le croyez pas... Triste et désespérée, 

Au temple de vos dieux chastement retirée^ 

Elle fuit Pollion. . . lui par les immortels, ^ 

A fait l'affreux serment d'aller jusqu'aux autels 

Réclamer Adalgise, et d'une main fumante, 

Au dieu qui la protège enlever son amante. 

NORMA. 

Lui, Pollion! ce traître... ah! qu'il vienne... ô fureur! 

CLOTILDE 

Ces lieux vont se changer en théâtre d'horreur... 

NORMA. 

Oui, le sang va couler; tous les Romains... Vengeance! 
Allons. . . Il faut. . \ Je veux. . . 

8 



6o NOllAli^ 

Cherchez pour la victoire un plus noble théaire : 
Ne savez-yous mourir^ guerriers d'amphithéâtre. 

Que pour amuser les Romains? 
Que je hais les Romains! ils sont cruels, porfideSf 
Sacrilèges, fallacieux, 

Et par des sermens parricides 
Ils placent leurs forfaits sous la garde des cieux. 

Effaçons leurs noms de la terre : 

Haine, vengeance, liberté ; 
Ne laissons plus génptir le monde tributaire 
Sous le poids accablant de leur éternité. 
Brisons leur joug sanglant, rejetons, leu^ tutelle. 
Mais quel sort glorieux nos fils vont obt^iiir ! 
La Gaule, sous mes yeux, libre, fière, immortelle. 
Brille au flambeau de l'avenir. 

[Symphonie let prodiges,) 
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France, France! c'est toi, j'ai dû te reconnaître. 

La nuit'où mon œil te voit nakfe < 

Rayonne d'exploits éclatans;; , 
Ton astre, qui se lève, éclaire tpi^sles ^l|^p^,.< 
La victoire, couvrant ton berceau d'étincelles. 
T'emporte avec amour sur ses brillantes, ailes. 

D 'où te viennent de tout côté, ,\-,\. < , 

Ces héros te donnant leur imi^ortalité? ; 

Quel Dieu, dans ^ Qovirsje in^nie,; v 
Prête au monde étonné l'élan de ton géniç? 

Txjl marches jusqu'en, tes ire^e?^. , :;^ 

En avant de toutes les gloires, . . . , . , n , ^ 

Et mon œil parcourt l'univers 

A la trace de tes victoires. ' ^ 

Devance» ces jours immortels, { ^ : 

Prêtez votre valeur dans le champ des akurtne» ' * ^ ^ 

A l'oracle «les saints autels. < * ' ' i • 
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Aux armes ! fiers Gaulois ! . . . 
{Tous les Ga^ois frappent leurs boucliers.) 

Aux armes ! 

• OROYÈZK. 

Jurons d'exterminer ces Romains odieux ; 
Toujours leur sang versé fut agréable aux dieux ; 
Mais pour mieux consacrer les sermens de la haine y 
Jetons-leur à ces dieux une victime humaine. 
Norma, viens à l'autel, d'un bras: ensanglanté, 

Leur payer la ran/çon de notre liberté,; ^ j ' 

Nous relevons la Gsiule au bord du j^écipice. ! 
Par la mort d'un captif rends Irminsul propice. 

ségeste. . . i 
Du sang ! 

PREHIER GRQUPE. 

Du sang ! 

DEUXIÈME GROUPE. 

Du sang! 
; . . R^nplis e^i vœu sacré J ^^ 

NORM.A. . 

Qu'on cherche une victime et je rimmolerai. / k l 

SEGESTE*' ' 

Sur quel front tombera le sentence suprême ? < i ( î 
Nul captif dans nos mftins.. . , , ' i 

NORMA, à part. .i.r v'A 

i Si j6 m'offrais moi-même. 
Non^ les Dieux indignés... Mais id'bù viennent ces cris?' 
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6:^ NORMA,, 

> 

SCÈNE ÏV." 

LES PRÉCÉIMIN^ , SIGISMÂ.R . 
OROVàSE. 

Sigismâv.v. 

SIGISMAR. 

Dii Romain par nos prêtres sur^tris , 
Cherchait à pénétrer di»is h pieuse eBcemte 
Qui des vierges des-dieux garde la troupe sainte. 

Un Romain ! si c'était. . . 

SÉGESTE. 

Vengeance ! 

OROVèSE. ' ^ 

Est-il frappé ? 

SIjGI61|AÉR. '■ 

De nos guerriers soudain partout enveloppé , 

On le>tpaine en ces li^iiâL. ^Prononcez sur son crime. 

OROVàSE. 

Les dieux à ksuv autel amèilent la ^ietime.' ii ' 

SBGESVB. 

Du sang! '■ ■ ' ' •■'<■•' j'-^- ■ 

PREMIER OROVi<». ■ r . > '; ' ' 

Du sang! ^ ^ ' 

•■■•■■> i 'BcimriiMBr GROUPE. 

'-11;. J'î -^ '-'-^ / IJ jDbl'SaÉfff-t • ■ "i ''•^■•U/.i\'j-^l:-"ylriio'. 

OROVèSE. 

Son dernier jour a lui. 
Sous le chêne sacré qu'on Timmole. 

NORMA. 

Ah I c'est lui : 
Il tombe entre mes mains. 



ACTE I?^ SCÈNE V. èS 

SCÈNE V." 

LBS PRÉcÉDNES, POLLION y que Von traîne enchaîné 

sur le théâtre. 

QROvàsi;. 

Ennemi fiacri(4|^;t ^ < . 
Qui braves de nos lois le sanglant privilège , 

Pourquoi.dans nos lieux saints égCM^^Iii fes jfas? 

POLLION. 

Esclave gaulois , frappe , et n'interroge pas. 

C 'est moi qui irapperai. 

poLLioj», apiircèvant Norma. 

a^tiàh dfieùi ! ïïbrma I 

OROt^'SE. 

' C'est elle 

Qu'on charge d'accoihpKr la sentence mortelle, 
brtfétéyéë, il est temps : à périr condamné , 
Qu'il soit , jusqu'à l'autel, par ses cheveux trainé . 
Chêne auxS^iMi^eàùxskcr é^, ^àiigiahà, cliargés d^ar hiures , 
Accepte la victime avec d'kffréux murmures ; 
Et que son Ottur eoupable^ 'èlxiiiatil "ftoh dèssèttl j ^ ■' 
Soit , tout fumant encore y lA*rÉréhé de son sein. 

( Il prend un poignard sur t autel et U donne à Nohka\ ) 

NORMA. 

Oui , frappons ... Je frémis ... 

OROVèSE. 

Sa mort est légitime. 

POLLIO^. 

La prétresse a tremblé ^ mais non pas la victime. 
Sois calme comme moi. 

NÔhMA. 

Di^x! 



64 . NORMA, . 

POLLION. 

« 

Les Romains y Tois-tu ^ 
Savent braver la mort. 

nORMA.. 

C'est toute leur vertu. 

PbLLION. 

Il doit VOUS être doux de m'arracher la vie. 

Oui, déchirer ton cœur est ma plus chère envié. 
[àpart.) 

Quoi! je puis me venger, içt j'hésite.,, ohi non, non; 
Ce fer... 



POLLLON. 

i. I 



Qu'attendez-vous,? 

OROvèSE. 

Un Romain!!! 
, NORNA , à part. , 

.. . :, .PoUj»»!,!! 

POLLION. 

N'oses-tu de tes dieux , Norme, venger rinjure? ., , 
J'inventq .4^s ^our^ena égapx à ton parjurée. 

., SÉGESTE. ' 

Frappez ! 



LE PEUPLE. 



Frappez! 

NORMA , après un momenl et hésitation. 

Le Dieu qui vient de me parler \ 
Commande qu'en secret, avant de l'immoler, 
J'interroge ce traître. . . Il aUait s'introduire 
Dans nos asiles saints ; qui pouvait Ty conduire?,.. 
Gaulois , éloignez-vous ; que je lui parle. . . Allez. 

{Les Gaulois se retirent au fond du théâtre. ) 
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OROvèSB. 

Pour que de vains secrets ici soient révélés , 
Tu retardes sa mort. ... 

NORMA. 

Je la renck plus cruelle. 
Mon père , éloignez-vous y laissez-nous. . . 

PôLLiON, à pari. 

Que veut*elle? 

NORMA. 

Tu le voisy dans mon cœur je ne sais quel retour... 

Je te méprise trop pour t'arracher le jour ; 

Mais il faut me jurer à Tinstant , ici même , 

Sur les jours de tes fils , et par ton Dieu suprême , 

D'oublier Adalgise , et calmant son effroi , 

De respecter l'autel qui la défend de toi ; 

A ce prix , ce prix seul > malgré ma juste haine , 

J'apaise la révolte et je brise ta chaîne. 

Jure*.. 

POLLION. 

Quoi ! ce serment pour racheter mes jours 1 

NORMA. 

Ce serment, ce serment , et fois-moi pour toujours. 

POLLlOm. 

Frappe , qu'aucun remords ici ne te retienne. 

NORMA. 

* » 

Sais-tù que nia fureur peut surpasser la tienne? 
Sais-tu qu'on doit frémir pour nos fils malheureux? 
Et que ce poignard.... 

POLLION. 

Ciel! 

NORMA. 

11 s'est levé sur eux ; 
Oui , sur eux , pour punir le crime de leur père , 

9 
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J'aivonlu, cette nuit ^ dans leur sang... mai ! leur mère! 

POLLION. 

Non 9 je ne vous crois pas ; non , vos ressen tinbens ... 

NORIIÀ. 

Par ce projet affreux , jtUge de mes tourmens ; 
Cède : crains le forfait que ma voix te rétèle ; 
11 sudit d'un instant pour qu'il se renouvelle^ 
D'un seul instant. ». 

POLLlOn. 

La mort , que^'atiends sans terreurs^ 
Va m' affranchir enfin de toutes tes fureurs. 
Donne ce fer. . . mon bras. . . 

NORMA. 

Sais- tu que sur ta tombe 
Tous tes Romains frappés servirosit d*hécatombe? 
Sais-tu dans ces forêts quels cris vont r0teniir ? 
Pour aller brûler Rcucne on demande à partir. 
Songes-y ; n'attends pas que ma fureur augmente ; 
Renonce à ton amour... ' 

POLLION. 

Jamais i 

' nORMA. 

Et ton amante. . . 
Ne crains- tu rien pour elle?... 

POLLIOIf* 

Adalgise ! . . . grands dieux ! 

KIORMA. 

Elle brûla pour toi d'un amour odieux. 

Elle trahit ses vœux, elle fut ta complice, 

Tu le veux. . . ton refus la condamne au supplice i 

POLLION. 

Oses-tu? 

NORMA. 

Poilion sera son assassin. 
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POLLiON f sejêUmi à u$pUd$. 
Grâce pour Adalgise! 

NORMAL 

Ah! tu trembles, tt&SL. 



POLLION. 



Adalgise n'a point mérité Totre haine. 

nomiA. 
L'effroi de son trépas à ines pîeds te ramène : 
C'est bien tard. • 

POfXIOM. 

Dans mon sort pourquoi T^nvelopper? 

NORMA. 

Oui , oui^ c'est à son cœur que je veux te frapper : 

Là tu crains mes coups ; là , d'une main calme et sûre ^ 

Je puis à mes.touniMns égaler la bieasure« 

Oui^ d^à ta terreur répond à inon transport; 

Déjà dans tes regards je jouis de sa mort* 

FOLuan « 
Ah ! donne^moi ce fer^« • 

IfORlIA. 

Gaulois J 

4P0LL10N. 

Ce fer.,. 

JIORMA. I 

Mon père ! 
OROVÈSB , accowrcmt avec les Gaulois. 
Tu portes sur ma fille une main téméraire ! 

POLllON. 

C'était pour m'immoler.., 

NÔRMA. 

Je yiens d'interroger^ 
£n présence du ciel , ce perfide étranger : 
J'ai su... j'apprends... Il faut une double victime; 
Une vierge infidèle a partagé son crime ; 
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Et y SOUS l'œil de nos dieux qui ne Teflrayaient pas y 
Dans Tenceinte sacrée elle attirait ses pas. 

SÉGESTE. 

Une vierge infidèle ! . . . 

OROVÈSK. 

O crime ! 6 flamme impie ! 
Dans les feux du b6cher que son amour s'expie ! 

P0LL10N. 

O terreur ! 

SÉGESTE; 

Qu'elle meure avec lui ! 

NORMA. 

Turentendsr 

OROVèSE. 

Prolongeons les douleurs de ses derniers instans. 
Des dieux qu'elle a trahis jusqu'en leur temple méme^ 
Attachons sur son front la colère suprême , 
Et qu'un même bûcher^ sous leurs pieds s'allumant , 
Unisse dans ses feux l'impie et son amant. 

SÉGBSTE. 

Qu'elle nous soit livrée ! 

OROVâSB. 

Il faut les satisfaire. 
Le nom de la coupable. . . 

NORHAy à part. 

O ciel! que vais-je faire? 
Par quel crime nouveau I . . . 

SÉGESTE» 

Parlez ! 

LE PEUPLE. 

Parlez I 

. FOLLION. 

Ê^ quoi ! ! I 
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SÉGESTE. 



Son nom ? 

NORHA. 
\u CSC* • • 

POLLION. 



Malheureux ! 

OROTESE. 

Quelle est-elle? 

NORMA. 

C'est moi. 

SÉGESTE. 



Comment ! 



POLLION. 

Qu'ai-je entendu? 

OROVÈSE. 

Toi, ma fille... 

NORMA. 

Moi-même , 
Moi réponse des dieux, saorilége, anathème, 
Moi qu'un perfide amant jura d'aimer toujours, 
Moi qu'il al^andonnait, quand je sauvais ^es jours, 
Moi qui cherche à mourir, et sans qu'il en palisse ; 
Le rejoins malgré lui dans un même supplice. 

ouoyèsE. ' 
Tii nous trompes ; non , non , ces aveux insensés. . . 

POLLION. 

Ah ! que ma mort suffise à vos dieux offensés; 
Gaulois ! n'en croyez pas le transport qui l'anime. 

NORMA. 

Pour expirer sans moi , tu yeux m'ôter mon crime ; 
Quoi ! n'as-tu pas, sept ans , dans mes sens égarés, ^ ^ 
Nourri l'affireux poison dont ils sont dévorés ? i 

N'as-tu pas arraché de moi^ amé flétrie > 
Vœux, sermens immortels , vertu j parens, patrie? > 
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N'es-tu pas mon amant...n'ai-je pas mérité 
D'oécuper aux enfers ma place à ton càté? 

( aux Gaulois. ) 

Ah ! ce cœur dont mes feux ardens étaient la vie , 

Voiis trahirait encor , s'il ne m'avait trahie. 

J'ai levé vers le ciel mes adultères mains ; 

J'ai d'oracles menteurs protégé les Romains. 

En y cachant les fruits d'une flamme exécrable , 

J'ai profané des dieux l'asile impénétrable ; 

Je vous atteste tous , autels , rameau sacré . 

Dont s'environne encor mon front déshonoré ! 

Dieux sanglans, dieux jaloux , qui ne pouvez m'absoudre, 

Proclamez mon forfait par le bruit de la foudre ! 

Et vous , armes d'airain y qui tressaillez d'effroi , 

Sur mon front criminel tombez , écrasez-moi ! 

( elle tombe sur l'autel. ) 

OROVÈSE. 

Où suis-je? 6 nuit horrible ! 6 comble de misère ! 

vaRnk y à genôuâp. 
Pour monter au bàchor maudissez^'inoi, mon père. 

OHov^E , potanl ses mains sur le front de Norma. 
Dieux, qui restez muets, un père en frémissant 
A vos justes arrêts livre son propre sang. 
Oui, que ma fiUe.. . hélas ! quellefaorreur m'environne 1 
Elle était du vieillard la joie et la couronne. 
C 'est elle que bientôt , dans mes derhierB ftdieuâc , 
Mon ame aurait béiiie , ea montant vers les dieux ; 
Et le rameau sacré qui de sa tète tombe , 
Aurait pi^nr nos autels refleuri sur ma tcHDybe . 
Je la maudis ; tu vas mourir dans Tabandox^ ; 
Aux dieux, pour ton forfait , j'interdis te pardoà. 
En horreur à ce ciel qui t'a désavouée , 
Vas cacher aux enfers ta léte dévouée , 
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Et passer, sous le poids des arrêts paternels , 
Du b&cher redoutable aux tourmens étemels. 

poLtron. 
Ah ! ^ux-tu donc flétrir par cet horrible hommage 
Ces dieux-que ta démence a faits à ton image I 
Barbare... ^ 

OROVÂ8E. 
Conduisez ce perfide et Norma 
Vers le bûcher divin que la foudre alluma. 

POLLION , à Norma. 
Malheureuse ! et c'est moi , moi , qui t'ai réservée 
Au sort... 

liORiiA f ê Polliçn. 
Ne te plains pas , Adalgise est sauvée. 
siGisMiiR y ( rerUrani préc^itammetU. ) 
Les bataillons romaints s'élancent vers ces lieux. 

POLLIOM. 

Ils viennent .' ! 1 

OROVÈ8E. 
/ Protégeons h vengeance des dieux» 



FIN DU QUATRIÈME ACTK. 
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I , 



ACTE V. 



Le théÀtre représente un lac et une suite de caTernes; un pont de 
rocheili traverse le fond du théâtre. 



SCENE PREMIERE. 

OROVÈSE , SÉGESTE. 
Quoi ! PoUion échappe à ma juste fnreiMr !.. < 

SÉGESTE. ^ 

La forêt druidique en sa profonde horreur, 
N'étalait point encor les prodiges sauvages 
Dont un ciel formitbble a peuplé ces rivages , 
Et Tombre de la nuit, funeste à la valeur. 
Des spectres de nos dieux nous voilait la pâleur. 
Nous conduisions les pas de ce couple anathéme 
Au bùdier qu'on voyait s'allumer de lui-même ; 
Irminsul attendait sur son aulel d'airain , 
Quand tout à coup le cri du peuple souverain 
Eclate , et des Romains les phalanges guerrières 
De la forêt terrible arrachent les barrières. 
Ils entrent, on s'attaque... au carnage animés , 
Les uns chargent leurs bras de chênes enflammés ; 
D'autres vont dépouiller, pour agrandir sa gloire , 
L'arbre antique où nos dieux suspendent la victoire , 
Et laissent dans les bois qu'ils ont osé chercher 
Plus d'un Romain couvert des débris du bûcher. 
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Sur ses feux amortis le sang tombe et ruisselle. 
Chaque glaive combat , chaque armure étincelle , 
Un double éclair jaillit du choc des doubles rangs ; 
On frappe, on vient mourir sur les corps des mourans. 
La victoire hésitait dans ces niomens suprêmes. . 
J'ai vu soudain , forcés à se défendre eux-mêmes , 
Tous noscUeu^9 du triomphe ardens avant-coureurs', 

Au secours de nos bras envoyer leurs terreurs. 
Je les ai vus , au bruit des foudres et des chaînes , 

Suspendre leur fanlâine aux rameaux des grands chênes. 

Se balancer dans Tombre immense , et de leurs voix 

Grossir 1q bruit sanglant de l'airain des pavois. 

Chaque arbre nous envoie un spectre tutélaire ; 

D'Irminsul embrasé tout le combat s'éclaire ; 

Et des pâles Romains qu'aveuglent leurs flambeaux , 

Cet orage de dieux emporte les drapeaux. 

Tout présage Aux Romains une chute proctiaine , 

Mais de leur chef impie ils ont>]brisé la chaîne. 

ôRovè^E* • . ' 

Pollion... ' ■ 

SÉGEStE. '-'- 

Il est libre. 

; ' OROVÈSE. 

, (» i El Dieu déshonoré. ^ ' 

•'.";:•»' 1 ' séSESTE. 

Norma seule demeure en tort pouvoir sacré, ' 

Et le ciel a frappé son> ame de démence. 

' OROViSÉ. ' ' 

De son supplice affreux que l'app)rêt recommencé : ' 
Oui, nos dieux sont privés tl'un sang qui leur est dû, 
Mais ma fille «e resfee^, ils n'ont pas tùut perduv ' ' ^ ^ 
Jen'y survivrai pas' i la tombé me réclàfiiie; ^ 
Que mon dernier regard voie allumer la flamme. 
Relevez le bûcher d'Irminsul. "*' ' 

10 
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SCÈNE IL 

OROVÈSK, ADALGISE. 

ABALGISK. 

Obi non, n<m; 
Tant d^horreur*.. 

QÉoyàsK. 
Que demande Adaigise ? 

A»ALGiSE. 

Un pardon; 
Le pardon de Nor ma * . . 

oaovÀsk. 
Jilmaia. 

ADALGISK^ 

De ¥dire fille. 

Elle avait de nos dieux adopté la famille. 

Mais de ces lieux cachés qui t'ouvrit les chemins ? 

Réponds-moi , d'où viens-tu ? 

ADALGISE. 

Moi I du camp des Romains. 
Oui ^ j'ai vu PoUion, $oU repetilif l'accable; 
Oh ! ne prononcez pas l'arrêt irrévocable. 
De Norma , son amante ^ il réulame la nain ; 
Il veut au Capitole inscrijfe son hymen ; 
Et que Rome y devant sa poiope solennelle ^ 
Consacre avec la Gaule une pain étemelle. 

Un hymen ... le bâcher ^r vira de flambeaiMc ^ • 
La paix que je lui jure est celle des toa^beatix. 

, ADALGISE. 

MaisNorma... 
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OROTÀSS. 

La prêtresse a flétri sa mémoire , • 
Son supplice lui rend une pan de sa gloire. 
La mort pour le coupable est n^ don précieux , 
C'est rejLpîalioB qui noMS r 'ouvre les cieux . 

ASâLGISft. 

Son remords doit siifiire et vovs pouTez Tabsoudre. 

oaoTèsB^ 
11 -ne &ut pas tomber lorsqu'on porte la foudre. 

AOâLGin. 

Eteignez le )>ùcber par tob mains rallumé. 

OaOTÀSE. 

Le feu du ciel s'éteint quaftd tout est consumé. 

{Il sort,) 

SCÈNE m. 

ADALGISE, PUIS AGÉNOR. 

Ah ! Je fuis pour toujours le teaiple inexorable 

Où le remords n'a pas d'asile aecourable* 

Oui j je change d'autels, et sans savoir Uni nom , 

Dieu qui viens révéler le culte du pardon , 

J'invoque pour Norma , dans mes triste3 alarmes ^ 

Ce ciel du repentir toujours ouvert aux larmes : 

Quoi ! repoussant les pleurs dont mes yeux sont noyés , 

L'infleMHale vieillard* . . 

/iGiÎNoay de hin. 

Oh ! qui que vous soyez.. . 

ADALGISE. 

Agénor ! ! ! 

AG^NOft. 

Àdaigisei 1 énieiids ma plainte amère , 



76 ! NORMA, 

Et pour me secourir viens , viens sauver ma mère ; 
Ses transports inconnus /ses affreuses douleurs , 
Son rire amer , mêlé d'intarissables pleurs ; 
La pâleur de ses traits où la mort est vivante ; 
Jusques entre ses bras m!ont glacé d'épouvante : 
Immobile y Tœil fixe , et les cheveux épars , 
On chercherait en vain son ame en ses regards. 
Sans souvenir, en proie au châtiment céleste , 
Sa veille douloureuse est un rêve funeste : 
Elle Voit des objets que Tœil n'aperçoit pas , 
Frémit , les interroge y et leur répond to^t bas; 
J'ai voulu lui parler... elle a dans sa misère j 
A force de tourmens, oublié cpi'eUe^eist mère. 
A ses yeux , à son cœur étranger désormais. . . 

ADALGISE. 

Juste ciel ! sa raison... 

agénor. 

Éteinte pour jaavù,.. 
Elle habite à présent cet antre funéraire 
Où le sommeil dans l'ombre avait surpris mon frère ; 
Car ces horribles lieux nous servent de prison . 

^ i ADAIXÎISB. ' 

La voix dç.^on époux rappelant sa raison 1. . ^ ' 



'' - ' ;agénor. ' 



La voix de son époux doit-elle encôr l'entendre? 

ADALGISl^. > i , , 

Les dieux m'inspirent ; oui , près d'elle va tWattenidre. 

Pollion peut encor , d'un pas silencieux , 

Franchir les noirs sentiers du b^ fallacieux. 

Sans gardes; seule ici... de cesroos solitaires, 

Je sais tous les détours , je sais tous les mystères ; 

Nous la délivrerons : ne m'abandonne pas , 

pieu juste , et daps ces bois marche devant nies pas. 
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AG£BICMI. 

Ëcarte du chemin les obstacles 'funèbres , 
Qu'on ne Tentende pas glisser dans les ténèbres.^ 

( Apercevant Norma. ) 

Ociell ! ! 

SCÈNE IV. 

NORMA, AGÉNOR. 

{Norma fait son entrée avec tous les signes de la folie y 

et tin rire déchirant,) 



' > I > ( 



Peifsanme ici ne m'aura vue-^ oh ! non. .. 
Seulei... . . I * 

AGÉNOR. 

Reviens à toi... Norma. 



NORMA. 

1 . 
'. . , ( I - • ' ! ■ ' ' 

AGENOR. 



Qui sait. mon nom? . 



C'est moi , c'est Agénor ton fils. 

NORMA. 



» _ j » . / 

{Elle porte la ni^in à sa ce^fiffirei etfaUi un gestes) r > 1 
comme si e^U dormait^ un pç^fi dç.poignatidS) ' 

. '1ttonfils;..ehc'iVci'?T 
Dieux ! dieux témoins muetsdu mal qui me dévore , 
Je vous maudis... , ; ., 

• • • * 

Commande à tes sens éperdus , 
Ce^ dieux te puniraient, ^.j/ \ -, il i! .j rm i «^ 
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HIHIHA. 

Ik ne le peuvent ptus. 

{EUf s'assietf sur su rocher qai occupe k devant 

de la scène* ) 

agénor. 
Et Clodomir , mon Arère. . . 

N«f|lltA. 

Il est là... qui sommeille. 
Dieu ! qu'il estpàle. . * dors. .. dor^iimmfik, moije veille. 
Que ce sommeil est long. .. s'il était étemel. .. . 
Essayons près de lui quelque chant matc^niel 
Dont le charme le flatte, tÂ, la douceur l'attire ; 
Je veux, à son réveil, le regarder sourire ; 
Je veux... mais, quoi! son cœur ne bat plus sous ma main. 
Un souffle fidUe et froid s'-échappe de son sem ; 
Son sang coule! .. . mon fils, que ma voix te rassure ; 
J'ai des secrets puissans pour guérir ta blessure , 
Je suis magicienne. 

AGÉNOR. 

A quel afireux poison 
Les dieux qu^elle servait ont livré sa raison ! 

NORMA. 

. , i • 

Non, la forêt sacrée a perdu ses miracles , 
Les ombres de mon ame ont voilé les oracles , 
Les dàmax m'<^t retiré leur céleste flambeau. 
Que fo^ehemin estkmg de leur temple au tombeau 1 ! ! 
Enfanl;^ quelle est la mère?. . . 

A«àlOR. 

Odieux!.. 

ifORHA , eUe VaUire sur ses genoux. 

il m'intéresse.., 
N'a-t-on pas dans le temple élevé ta jeunesse ? 



ACTE V, SCENE IV. 79 

Oui... 

Tout ce qu'on cachait à Tombre des autels 
Doit être , en sacrifice , offert aux inmorieb* 
Te l'a-t-on dit? 

AGKNOR. , :. 

Oh! non... 

NoaiK. 
Pour ce sombre inystèM^ ' 
J'ai jeté trois poij^ards dans le lac solitaire. 

; AQBBOpl. 

Ecarte de tes sens ce {Mmtige trompeur. 

MOailA. 

Mais , j'ai gaji^dé le mien. * . 

AdiMoa. • 

Conime tu me 6iis peur f 
Sur tes genoux tremblans ta main froide retombe : 
On dirait que ta voix sort dii fond d'une tombe. 

voKviJLf êliese lève. 
Tu me prends poor* uii spectre échappé du trépas , 
Maisjeyis... mon cœur bat... regarde... n'est-ce pas? 
Je vis. . . 

Ah ! reconnais ton enfant qui t'implore , 
Je suis Agénor. 

Toil.. 

AGilfOR. 

< Ma iMre... 



/ V 



^mk.\ • '■" ^ ^'"^^^ ''^ 



Parle encore. 
Oui y oui f j'ai rjecofUiiA ta voix. . . Dieux «fiiMkhis^ u 1 
RendezHUoi ma raison pour embrasser mdti ftls I ' ' - ' '^ 
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C'est lui y c'est Agénor qu'entre mes bras je presse. 

AGÉNOR. 

Tu dois me reconnaitre au moins à ma tendresse. 

'. 1. », '>' ■ • ■ NORMA.' " 

Agénor , moli» eiifanii . i iMais viens-tu me chercher ; 
Est-ce déjà l'instant de monter au bûcher? ' 
PoUion a voulu ma mort. . . » 

AG^NOR. "" ''' 

Sèche tes larmes , 

11 vie$i|l>^e.£auTe#; -^ » »''**' 

....-, )., .,; norma: ■•■ ...u^.-" '-^ ■■ •'-''' • ' 

Oui ,.. î'aiipréparé des charmes 
Pour l'attirer dans^lloipbre* . . jltvôei^ra. i i poim de brUit. 
On célébrait l'hymen d'Ada%»e à minuit, 
Et , soudain , sur l'autel dépouillé de gtnrlaiide ;' 
Deux enfans égorgés ont remplacé l'offrande. 
Souvien^tpidfB.jtqi) réy<e. v^^) 

.,,,,, • cieiJ' • ' • ' 

^„..,,. j, ...•.;• il->-.-ji. '-;: PPwrqupi trembler?.' I 

SCENE V. •••--' 



'; .'f .1 ^)'>-;>''> tî • -'ii Li;^ 



LES PRÉCÉDENS, POÏitîÔTV , DEUX ROMAUYS. 

AGENOR. /îniJ')-/ i-ti^ ' 

Viens 9 mon père... tu vois..u ^^ 

POLLION. .1 ol 

,, Je n'ose lui parler. 
Mais le temps presse , il fauiti^tsatlver de leur rage. 
{/l s'approche avec hésitation de Norma , et s'airéte.) 

.<^)'io)(i •!•;;■■? NORMA. 

C'est kpr^i^èr<efj()J0?qjfte je vois^tbli'Vi^^,'' ' ' ' 

Que me ve^|^t^!^• •••, ïu',\\'^''\^\ ..? -i j, ,,:(.'(. -\-jjii- 
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POLLION. 

Norma. 

9IORBCA.. 

Je ne suis plus Norma, 
Je le fus tout le temps que Pollion m'aima. 

AGÉNOR. 

Il t'aime encore. 

MORMA. 

^ Il m*aime... 

POLLION. 

Oui, son remords Tatteste, 

NORMA. 

Veux-tu donc m'enlever le seul bien qui me reste , 
M'empécher de mourir en me parlant ainsi? 

POLLION. 

Tes bourreaux vont venir, éloignons-nous d'ici. 

NORMÀ. 

Il m'aime , qu'il revienne en nos forêts antiques. 
Oui , je l'enivrerai de mes philtres magiques , 
Et jeleconduirai, fière de le chérir. 
Dans des lieux où l'amour ne fesse pas mourir. 
Je suis si malheureuse... 

POLLION.- 

Oh ! sors de ton délire. 
Viens. 

' ' ' NORMA. 

■* 

Juge de ihès Tnnauxf eri voyant mon sourire. 

POLLION. 

Malheureux Pollion I 

Si tu le vois demain. 
Dis-lui que je suis morte et qu'il est libre enfin. 

POLLION , la saisissant. 

Il faut. . . 

■ '■ ■ * ■ ' 11 
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Qu'espères-tu de cette Tiolence?.». 
Je suis Prétresse encor. Gâulob! . . . Gaulois! .. • 

FOLLiON , à genoux. 

Silence!... 
U Q seul criyc'est la mort pour tous deux! .. .et c'est moi! .. . 
Oh! que ma yoix encore arrive jusqu'à toi. 
Qu'en prononçant ton nom elle soit reconnue. 
Au comble du malheur par moi seul parvenue, 
Vois mes pleurs/ mes tourmens, mes étemek remords; 
Que j'évoque ton ame errante chez les morts! 
Que tes regards. . . mais non, malheureuse victime. 
Détourne-les plutôt, j'y lirais trop mon crime ; 
Cesse de prolonger cet horrible entretien ; 
Oui, mon égarement ressemblerait au tien! 

NORHA. 

Entends le lac mugir... la fraîcheur de son onde 
Apaiserait mon sang! ... 

AGÉNOR. 

Que ta voix lui réponde r 

POLLION. 

Hier, tu pardonnais. . . 

NORNA. 

Il se souvient d'hier! . . . 
Sur la terre un toml>çau, dans la tombe l'enfçr; 
C'est mon crime! ... 

AGÉNOR. 

A son ccenr que le tien se copfie. 

POLLION. 

Fuyons l'affreux bûcher. 

NORMA. 

Le bûcher purifie. 



ACTE V, SCÈNE V. W 

POLLION. 

Je saurai, malgré toi, t'empécher de mourir! 
Normal..* 

( // veai Feniramer. ) 

nORMA. 

Ce n'est pas moi que tu dois secourir ; 
C'est un autre. . . là-bas. . . à gauche. . . l'on ignore. . . 
Au bord du lac... Peut-être, il en est temps encore. 
Par pitiéy par pitiëi cours, il est innocent; 
Tu le retrouveras à la trace du sang ; 
Oui, vas, vas. 

POLLIOR. 

Agénor, qu'as-tu feit de ton frère? 

AGÉNOR. 

Il repose endormi sous ce roc solitaire. 
La fatigue^ les pleurs* .. 

POLLION^. 

Cours soudain le chercher, 
(aujc deux Romains.) 

il faut, malgré ses cris, de ce lieu Tarracher. 

[Il la saisit. ) {Agénor entre dans la caverne. ) 

NORMA. 

Non, janu|is..« 

POLLION, 

Flavius , veille autour du bois funèbre. 
Suis moi, Norma... viens. 

Ah! 

POLLION. 

Monfilsl... 
AOBMOR , montrant le fond de la caverne. 

Là^ là, dansTombre^ 
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POLLlOOr. 

Clodomir. . . 

AGÉNOR. 

Il sa meurt. 

POLLlOif 

Justes dieux ! quelk main ?. . , 
Ah ! courons le sauver ou mourir. 

AGÉNOR. 

Dans son sein 
Le fer était encor. . . 

NORMA. 

Que disent-ils , où suis-je ? 
4GÉIIOR y en pleurant. 
Ma mère... 

NORM4. 
Encor des cris... toujours... quel noir vertige !..t 
Il pleure... 

AGÉNOR. / 

On a tué mon frère , à nuit d'effroi ! 
NORMA y comme se réveillant dan horrible songe. 
(l)Tué ton frère ! ... ah oui ! je me souviens, c'est mp^... 

AGÉNOR. 

I 

Vous? 

NORMA. 

Il nous attend . 

(1 ) Mademoiselle Georges s'élève ici jusqu'au sublime ; aprè& avoir été 
tour à tour, dans les quatre premiers actes de Norma, la Niobé et la' 
Médée des Grecs, la Frédégoode de Shakespeare et la Vélléda de Chà« 
teaubriaod ; après avoir parcouru le cercle entier des passions que peut 
renfermer un cœur de femme, on s'étonne qu'elle trouve encore des ao- 
ceos si déchirans et si pathécrques ; et il faut lui avoir vu jouer cei 
scènes de folie pour connaître toute la pui^nce derinspiration tragique, 
rendue plus frappante encore par le contraste du jeune Tom, qui a joué 
le rôle d^Agonor avec un^ grâce et une suavité admirables. 
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AG.ÉNOR. 

Dieux l 

NORMA. 

On vient , suis-moi. . . 
AGÉNOR , avec un cri de terreur. 

Mon père ! 

NORMA. 

Allons, ne tremble pas , tais-toi , je suis ta mère ; 
Viens... 

AGÉMOR. 

Pourquoi m'entraîner dans ces aflreux détours ; 
Que youlez-Yous de moi y ma mère ? 

NORMA. 

Viens toujours. 
On m'attend, on m'attend. 

( Elle entre dans les rochers en entraînant sonjils, ) 

AGÉNOR. 

Non!.. 

SCENE yi Eï DERNIERE. 
, LIES PRÉCEDENS, OROVÈSE, DRUIDES, PEUPLE ET SOLDATS. 

( Ils entrent du côté opposé. ) 

OROVÈSE. 

De ces rochers sombres 
Des pas inattendus ont profané les ombres ; 
Et dans les profondeurs de ce lieu retiré , 
On dit que Pollion lui-même s'est montré. 
Qu'ilmeurel Mais qqe vois-je? et par quel nouveau crime?. . . 

( On voit sortir de la caverne Pollion suivi de deux 
Romains ^ui portent son fils expirant ) 

POLLlONt, 

L'un de mes fils n'est plus ; Gaulois , prends .ta viqûihe ^ 
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PIECES NOUVELLES, 

fhtbltrns par 0aite« 



FIFI LEGOQ, ou uoe If isite domiciliaire. 

L'INCENDIAIRE ^ ou la Cure et rArcheyêché, drame en 
trois actes. 

LE BOA , coimédie-raudeville eo un acte* 

LA LETTR£ DE CACHET ^ ou les Abus de l'Ancien Ré- 
gime, mélodrame en trois actes, par H. Pigault-Lebrun. 

DOMINIQUE, ou la Brouette du Vinaigrier, drame de 
Mercier, remb en un acte ayec des couplets. 

M. CAGNARD, ou les Conspirateurs, folie du jour. 

LE CHARPl^^TIER, ou Vice et PauTreté, Tàuderille po- 
pulaire. 

LE MARÉCHAL BRUNE, ou la Terreur de i8i5. 

MONSIEUR MAYEUX, ou le Bossu à la Mode. 

MADAME LAVALETTE, drame historique en deux actes. 

BONAPARTE A L'ÉCOLE DE BRIENNE, ou le Petit 
Caporal , souvenirs de 1 783 , en trois tableaux. 

NAPOLÉON, pièce historique en trois parties, mêlée de 
chants, suivie d'un épilogue. 

NAPOLÉON, ou Schœnbrunn et Sainte-Hélène, drame 
historique. 

L'EMPEREUR, éyénemens historiques. 

LE COCHER DE NAPOLÉON, Taudeville-anecdote en 
un acte. 

VOLTAIRE CHEZ LES CAPUCINS. 

MONSIEUR DE LA JOBARDIÈRE, ou la Rérolution 
impromptu. 

27, a8 ET ag JUILLET, tableau épisodîque des trois 
jonruées. 

LE TE DEUM ET LE TOCSIN, ou la Route de Rouen. 

L'IVROGNE , drame grivois , mêlé de couplets. 

LA FAMILLE DE L'APOTHICAIRE, ou la Petite Prude. 

LES DRAGONS ET LES BÉNÉDICTINES, comédie en 
un acte, par M. Pigault-Lebrun, nouvelle édition. 

LES DRAGONS EN CANTONNEMENT, ou la Suite des 
Bénédictines, comédie en un acte et en prose, par M. Pi- 
gault-Lebrun, nouvelle édition. 
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